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Éditorial

DEPUIS PLUSIEURS ANNÉES LES MUSÉES D'ART ET 
D'HISTOIRE SE PRÉPARENT À TRANSFÉRER LEURS 
COLLECTIONS dans  le f ut ur  d épôt  p atr imonial  du 

Carré Vert, situé dans  le q uar t i er  de la Jonction et 
destiné à acc ue i l l i r  les co l l ec t i ons  des mu sée s de 
Genève. Cet e space sera livré au p r i n t em p s 2017. 

Les MAH y e n t r e p o s e r o n t  e nvi ron 650 000 objets 

d' histoir e et œ u v r e s  d'art sur  plus de 5000 m 2. À 
travers ces chiffres,  on me sur e l ' im po r ta nc e  des 
e nj eux qui e nt ou re n t la gestion des collections.

L'an passé, la thémat ique du dossier détail lait  la 
portée et la complexit é des tâches liées à l ' inven­
taire, prél iminaire i ndis pens able à toute étude et 

tout d é pl ac e me nt  d'objet dans et hors du musée. 
Identifier les œu vr es  avec précision et se d onner  
les moyens t ec hni que s de suivre, avec une marge 

d'erreur la plus faible possible, le moindre de leurs 
déplacements représente en effet une étape essen­
tielle. Les restaurer pour les maintenir au plus près de 

leur état d'origine, afin qu'elles puissent continuer à 
traverser les siècles, constitue l'étape suivante : c'est 
celle qui fait l'objet du présent dossier.

Cette tâche incombe au secteur de la Conservation- 
r es taur ation qui, avec s ci ence et patience, prend 
soin des œu vr es  a c q ui s e s par l ' institution et s 'as­

sure de la bonne  c o ns er vat ion de nos collections,  
qu'el les soient  en salle ou dans les dépôts.

Le r ap po rt  d'activité,  qui a p r o g r e s s i v e m e n t  pris 
une place plus i mpo rt an te  au sein de la revue, ne 
répond pas à un rituel managérial ,  mais bien à un 

besoin de t r an s p a re n c e ,  une v o l o n t é  d ' i n f or me r  
plus l a r g e m e n t  le public.  L o n gt e mp s  o pa que ,  le 
mu sé e ne se c o n t e n t e  plus a u j o u r d ' h u i  de p r é­

s en t er  ses act ivités  s c ient if iques .  Ainsi, les MAH 
d i f f u s e n t  d é s o r m a i s  leur s c o l l e c t i o n s  en ligne, 
or gani sen t  des portes ouvertes dans  les ateliers et 

décrivent  l 'action des c ol lab or at eur s  en mont rant  
la v al eu r  de leur apport.  Faut-il rappeler  que près 
de 40 profes sions  sont  repr ésentées a ux MAH, qui 

tout es p ar t ic ip en t  à titre divers  à la p r o g r a m m a ­
tion culturel le ?

Ce v o l u m e  62 de G en a v a  a été c o o r d o n n é  par 
Catherine Terzaghi et Jean-Luc Chappaz,  a ux qu el s  
j ' a d r e s s e  de c h a l e u r e u x  r e m e r c i e m e n t s  car  ils 

ont  a j ou té  cette t âch e à des e m p l o i s  du t emp s 
déj à l o u r d e m e n t  chargés.  Je r emer cie aussi  très 
s i n c è r e m e n t  les n o m b r e u s e s  c o l l a b o r a t r i c e s  

et c o l l a b o r a t e u r s  des d i f f é r e n t s  d o m a i n e s  qui 
ont  a p p or t é  leur c o n t r i b u t i o n  à ce cahier,  et en 
p a rt i c u l i e r  Victor  Lopes et t out  le s ec t e u r  de la 

C o n se rv a ti o n- r es t au ra ti on ,  qui ont participé à la 
réalisation du dossier.

On sait  à Genève que l 'avenir  du Mus ée  d'art 

et d'hi st oi re  -  n o t a m m e n t  sa r én o va t io n et son 
a g r a n d i s s e m e n t  -  se j o u e r a  d a n s  les moi s qui 
viennent.  En at t enda nt  la décision populaire,  tout 

le personnel  du musée est au travail pour assurer  la 
conservation des œuvr es  et proposer  une p ro gr am­
mat ion c u l t ur e l l e  de qual ité.  Notre beau musée 

c onnaî t ra  né ce ss ai r emen t dans les anné es  à veni r 
une mu tat ion i m po r t a n t e  et nous  nous  y p r é p a ­
rons avec sérénité, au service de Genève et de ses 

habitants.

Jean-Yves Marin 
Directeur  des Musées d'art et d'histoire

Juil let 2015
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Conserver et restaurer 
au Musée d’art et 
d’histoire de Genève VICTOR LOPES

LE PLUS GRAND ENSEMBLE DE PATRIMOINE M O BILIER SUISSE EST 

AUJOURD’HUI CONSERVÉ AU SEIN DU MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE 

ET DES TROIS INSTITUTIONS QUI EN DÉPENDENT : LA MAISON TAVEL,

LE CABINET D’ARTS GRAPHIQUES ET LA BIBLIOTHÈQUE D’ART ET 

D’ARCHÉOLOGIE. CES COLLECTIONS S’ARTICULENT AUTOUR DE 

QUATRE DOMAINES -  L’ARCHÉOLOGIE, LES BEAUX-ARTS, LES ARTS 

APPLIQUÉS ET L'HORLOGERIE. POUR PERMETTRE L’ÉTUDE ET VEILLER  

À LA CONSERVATION MATÉRIELLE DE CE VASTE ENSEMBLE DE PLUS DE 

650 000 OBJETS, LE MUSÉE ABRITE NEUF ATELIERS SPÉCIALISÉS DANS LA 

CONSERVATION DU PATRIMOINE, ORGANISÉS DEPUIS 2010 AU SEIN DU 

SECTEUR DE LA CONSERVATION-RESTAURATION1.
1 Vue partielle  de l’ate lier de co n servatio n - 

re stau ratio n  de m o b ilie r (2014).
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L'ouverture du prem ier atelier en 1950 donne lieu à la 

création de nouvelles spécialisations, et ce ju sq u ’en 

1986. Avant ces dates, les œ uvres d’art nécessitant une 

intervention de restauration étaient confiées à des tiers : 

artisans spécialisés dans les dom aines du bois et du métal, 

encadreurs, sculpteurs ou artistes peintres. Dans la prem ière  

m oitié du XXe siècle2, les peintures étaient ainsi soum ises à 

« l’expertise » de peintres-restaurateurs comme Philippe Kuhn 

(1827-1905), Francis Furet (1842-1919), Édouard Kaiser (1855­

1931) (fig. 2) ou encore Édouard-Gaspard Castres (1881-1964). 

Relevons égalem ent l’envoi exceptionnel, entre 1915 et 1917 

à Bâle, des volets du retable peints par Konrad W itz (vers 

1400-1447), en vue de leur traitem ent par le réputé Frederick  

Bentz (1853-1936)3, ou la collaboration régulière qui s’instaure  

entre 1931 et 1948 avec le restaurateur Henri-Paul Boissonnas 

(1894-1966)4.

La nécessité d’ intégrer des resta urateurs au sein même 

de l’ in stitu tio n  se c o n cré tise  en 1950, date à la q u e lle  le 

prem ier a te lie r de restauration  de p ein ture est créé sous  

l’ im p u lsio n  de W ald em ar D eonna (1880-1959), d ire cte u r  

du m usée de 1922 à 19515. Cette activité est confiée à Paul 

Zim m erm ann (1914-2014) qui, form é dans les années 1930 

com m e « peintre décora teu r » par la m aison Berchten aux 

Eaux-Vives6, intègre le m usée dès 1943. A ctif au titre  de 

« resta urateur de tableaux » ju sq u ’en 1976, il développe ses 

com pétences en autodidacte, la issant derrière  lui une d o cu ­

m entation écrite sous la form e de cinq petits cahiers bleus, 

tém oins de son intense a ctiv ité 7.

La conservation du m obilier ancien, de la sculpture antique  

et de la céram ique se développe lorsque Pierre Bouffard  

(1918-1980) est nommé d irecteur en 19528. Ces dom aines sont 

confiés, cette même année, aux restaurateurs Gérald Ferrand 

(fig. 3), actif ju sq u ’en 1988, et au sculpteur d’origine allemande, 

Peter Hartman (1921-2007), qui exerce cette activité ju sq u ’en 

1985, parallèlem ent à son propre travail artistique (fig. 4). Ce 

n’est qu’en 1970 que la conservation des m atériaux archéo­

logiques -  métal et bois -  est confiée à Harold Durand, actif 

ju sq u ’en 1985, assisté dès 1975 par Claude Houriet, qui assure  

égalem ent une activité dans le dom aine des arm es et des ins­

trum ents scientifiques ju sq u ’en 1994.

Sous la direction de Claude Lapaire9, de nouvelles com ­

pétences sont créées dès 1972 avec l’atelier d’horlogerie. En 

1974, le laboratoire de recherche pour l’analyse et la conserva­

tion des œuvres d’art est mis sur pied par François Schweizer10, 

auquel sera intégré l’année suivante l’atelier de restauration de 

dorure et de cadres. En 1981, deux nouvelles spécialités le com- 

plèteront : la première dédiée à la num ism atique et aux métaux 

précieux, la seconde dévolue aux textiles. Le traitem ent des col­

lections d’arts graphiques (Cabinet des estam pes et Cabinet 

des dessins) et celui du verre et de la céram ique (Musée Ariana) 

seront aussi assurés dès 1984. Quant aux sculptures et aux 

plâtres, ils seront pris en charge de 1986 à 2011.

Cette dynamique se voit renforcée en 2001 lorsque les auto­

rités m u n icip a le s p ro cèd en t au reg rou pem en t des ateliers  

d ans le b â tim e n t jo u x ta n t le M usée d ’art et d’ h isto ire  -  

à l’e x ce p tio n  de c e lu i des a rts  g ra p h iq u e s, resté  à la

2 Édouard K aiser (La Chaux-de-Fonds, 

1855-1931), Paysage d a ns le  K ien th a l, 1895, 

Huile su r toile, 165 x 206 cm.

MAH, inv. 1896-16,

PAGE DE DROITE

3 C on féren ce de Gérald Ferrand su r la 

m arq ueterie  fra n ça ise  (vers 1975).

4 Peter Hartm an (vers 1975).
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prom enade du Pin -  op éran t ain si un rap p ro ch em en t entre  

le la b o ra to ire  d’analyse, in stallé  ju sq u e -là  dans le q u a rtier  

des Eaux-Vives, et l’ensem ble des au tres se rvice s de l’ in s­

titu tio n  (fig. 1, 5 et 6).

F o r m a t i o n  e t  é v o l u t i o n  d e  la  f o n c t i o n

La p ro fe s s io n n a lis a t io n  des in te rv e n tio n s  co n d u it  dès  

la fin  des an n é e s 1970 à l’engag em en t de re sta u ra te u rs  

form és par des in stitu tio n s m uséales étrangères et suisses, 

com m e la Fondation Abegg et le M usée n ational suisse, ou 

d ip lô m és d’ in stitu ts  p ro fe ssio n n e ls  et d’écoles n o u v e lle ­

m ent c ré é e s 11. Ces fo rm a tio n s de haut n iveau von t être  

sou ten ues par des asso ciation s p ro fessio n n elles existantes  

(IIC, ICOM-CC, SCR)12. Cette évolution se com prend dans une 

p e rsp e ctive  de d évelo p p em en t s im u lta né des tech n iq u e s  

de tra vail et des co n ce p ts th é o riq u e s. On peut en effet  

co n sta te r l’a p p o rt de nou vea u x in stru m e n ts d’an alyse et 

la m ise en place de m éth odologies plus rigoureu ses, où la 

réflexio n  en m atière d’ in terven tio n  tie n t com pte de l’en­

sem b le des élém en ts co n stitu tifs  d ’une œ uvre et de ses 

tra n sfo rm a tio n s su ccessives. L’attention portée aux q u e s­

tio n s de d o cu m en ta tio n  est égalem ent m ise en avant. Ces 

d évelo p p em en ts et leu r bonne ap p lica tio n  p ratiq u e vont  

être so u te n u s par l’é tab lissem en t de p rin cip e s éthiques, 

fixés par des chartes pro fessio n n elles com m unes, alors que  

la prem ière définition  de la p ro fessio n  de « conservateu r-  

restaurateur » est produite en 1984 par le Conseil international

des m usées (ICO M )13. Il est im p o rta nt de so u lig n e r é g ale­

m ent l’adoption par le Conseil a d m in istra tif de la Ville de 

Genève, le 30 n ovem bre 2002, du D o c u m e n t  d e  B o lo g n e , 

dont l’o b je ctif est de pro m ou vo ir la form ation scie n tifiq u e  

de haut niveau pour les p ro fe ssio n s liées à la con serva tio n  

des biens c u ltu re ls 14.

Cette évolutio n  s’accom pagne d’une im portante com ­

m u n ica tio n  du sa v o ir en tre  les p raticie n s, un d ia lo g u e  

p lu rid isc ip lin a ire  qui m u ltip lie  les p o ssib ilité s  d’ in terven ­

tion et lim ite les traitem en ts inadéquats. L’engagem ent  

dans la form ation, ob servé ces trente d e rn iè re s années, 

tém oigne enfin du progrès des ca p acité s m ais a u ssi d’un 

chan g em ent des m en talités q u ant à la co n sid é ra tio n  de 

l’a ctiv ité  : d ’a rtiste  et d’artisan , le re sta u ra te u r d evient  

conservateur-restaurateur.

L e s  m i s s i o n s  d e  la  c o n s e r v a t i o n - r e s t a u r a t i o n

Les m iss io n s  du c o n s e rv a te u r-re sta u ra te u r au sein  du 

M usée d’art et d’histoire  sont a u jo u rd ’hui m ultiples. La p re­

m ière co n siste  à v e ille r à la co n se rva tio n  des œ uvres qui 

lui sont confiées, par la m ise en place de program m es de 

su ivi et de con trôle  des collectio ns, par l’é ta b lisse m e n t de 

d ia g n o stics su r l’état m atériel des œ uvres, par l’étude des 

p ro cessu s d’a ltéra tio n  des m atériau x co n stitu tifs  -  qu’ ils 

so ie n t o rig in e ls ou ajo u tés -  et enfin  par le d éveloppem ent  

de te ch n iq u e s et d’o u tils  n é ce ssa ire s à la ré a lisa tio n  des 

traitem ents.
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Le con serva teu r-restau rateu r p articipe égalem ent à la 

recherche scientifique, dans un esprit d’in terd iscip lin arité15, 

en collaboration avec l’archéologue, l’historien de l’art, le 

chim iste ou le physicien, en e n rich issa n t la con n aissance  

des m atériaux constitutifs des œ uvres et de leurs processus  

de réalisation. Chaque cas étudié fait ainsi l’objet d’un dos­

sier com plet et d ’une docum entation qui intègrent l’im agerie  

scientifique, com plétée au besoin par des analyses qua lita­

tives des matériaux. L’étude et la diffusion de ces inform ations  

perm et d’élaborer une histoire des techniques de production  

artistiq u e utile à l’identification des œ uvres et nécessaire  

pour é ta b lir leur degré d ’a u th e n tic ité 16. L’h isto ire  m até­

rielle, fondam entale pour com prendre les transform ations  

physiques subies par les œ uvres au cours des siècles et des 

décennies passés, dont les découvertes viennent nou rrir plus 

largem ent une histoire de la restauration, s’impose comme un 

second axe de recherche17.

Le co n se rva te u r-re sta u rate u r ch erch e donc à p réserver  

l’objet de la destruction et de toute form e d’altération pour 

garantir sa transm ission aux générations futures. Il s’agit de

le m aintenir dans son état propre en procédant à un ensemble  

de gestes techniques d istin cts et néanm oins com plém en­

taires, exprim és par les notions de conservation préventive, 

conservation curative et restauration18. Ainsi, la conservation  

préventive a pour fonction de veiller à l’am énagem ent d’un 

environnem ent favorable aux œ uvres en leur garantissant les 

m eilleures conditions de dépôt et d’exposition. Ces objectifs 

portent prioritairem ent sur les conditions clim atiques (tem­

pérature, hygrom étrie et taux d’exposition à la lumière), mais 

égalem ent sur l’ensem ble des d isp ositions liées à la sécu­

rité physique de l’objet (vitrine, dispositif antisism ique, plan 

d’évacuation). Dans ce cadre préventif, relevons le programme 

lancé en 2014 de contrôle et gestion des nuisibles (insectes,

5 Vue p a rtielle  de l’a te lie r de co n se rvatio n - 
re stau ratio n  de p ein ture (2014).
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6 Vue partielle de l’atelier de conservation- 

restauration de dorure et encadrem ent (2014).

cham pignons, petits mammifères) dans les réserves du musée, 

afin de vérifier la présence et l’activité d’organism es ou micro­

organism es susceptibles d’altérer les œ uvres et d’éviter ainsi 

des phénom ènes de contam ination. Cette mission de contrôle  

est confiée au conservateur-restaurateur ainsi qu’au techni­

cien spécialisé en conservation préventive (voir encadré p. 13).

La préservation m atérielle exprim ée par les term es de 

conservation-restauration regroupe en réalité deux types d’ac­

tions. Le premier, défini par le terme de conservation curative, 

correspond à toute intervention réalisée au niveau structurel 

de l’œuvre, sans porter atteinte à son aspect esthétique. Quant 

au second, la restauration elle-même, elle n’a pas pour objectif 

de rétablir l’objet dans son état originel, compte tenu de l’évo­

lution et de la transform ation des m atériaux constitutifs de 

l’œuvre, mais d’en assurer la pérennité. Elle entraîne le plus 

souvent une m odification esthétique de l’œuvre, si l’on consi­

dère les opérations de nettoyage de surface, d’allègem ent des 

vernis ou le retrait des adjonctions réalisées lors d’anciennes  

interventions, parfois nuisib les à son unité essentielle. Le 

traitem ent de restauration vise ainsi à faciliter la perception  

sensorielle ou la lisibilité m atérielle de l’objet par la restitu­

tion d’une unité visuelle, mais n’intègre en aucune façon un 

processus d’ intellection. Quant à la réintégration des par­

ties lacunaires, réalisée à des degrés divers selon différentes

techniques, elle assure égalem ent à l’œ uvre une continuité  

form elle et en garantit une lecture possible, sans toutefois en 

influencer le(s) message(s).

L’ensem ble des d é cisio n s liées à l’acte re sta u ra te u r  

im plique une analyse critique qui doit être dom inée par la 

plus grande objectivité et doit veiller à ne pas s’ im poser face 

à l’original. Chaque intervention doit se lim iter au strict néces­

saire et les notions de réversibilité et de com patibilité des 

m atériaux doivent être respectées. Il im porte que chaque  

traitem ent reste concentré sur l’unité form elle de l’objet en 

tant que m atière car, comme le form ule le critique et théori­

cien italien Cesare Brandi, « on ne restaure que la m atière de 

l’œ uvre d’art »19.

Ces dernières années, face à la m ultiplication des expo­

sitions tem poraires, la m ission de contrôle et de vérification  

de l’état de conservation des œ uvres d’art s’est consid érable­

ment a ccru e 20. En effet, chaque prêt accordé en Suisse et à 

l’étranger, et chaque œ uvre accu eillie  pour les besoins d’une 

exposition, engage l’expertise du conservateur-restaurateur 

qui doit en établir le constat d’état. Ce docum ent trouvera éga­

lem ent une im portante application dans les travaux futurs  

liés au chantier des collections, qui m obilisera ces prochaines  

années l’ensem ble des m étiers de la conservation du Musée 

d’art et d’histoire (fig. 7).
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T r a n s m i s s i o n  d e s  s a v o i r s

Com pte tenu de l’évolution des tech n iq u e s de traitem ent et 

des n ou velles approch es qui leur sont liées, la question de la 

form ation co n tin u e  au sein des a te lie rs s’avère esse n tie lle  

pour p erm ettre à ch aq u e p ro fe ssio n n e l la m ise à jo u r de 

ses co n n a issa n ce s th éo riq u es et pratiques, et g arantir ainsi 

une m e ille u re  q u a lité  d ’interven tio n. Dans ce but précis, le 

secteu r de la C on serva tio n -restau ratio n  a o rg an isé ces d e r­

nières années des form ations spécifiq u es, délivrées par des 

a sso cia tio n s p ro fe ssio n n e lle s  et des in stitu ts de recherche  

ap p liq u é e  à la con serva tio n  du p a trim o in e 21, et encouragé  

l’en sem b le des c o lla b o ra trice s  et co lla b o ra te u rs  à ap p ro ­

fo n d ir leu rs co n n a issa n ce s lors de colloqu es, de jo u rn é e s  

d ’étu d e et d ’a te lie rs  p ra tiq u e s, lié s à le u r d o m ain e  de 

com pétence. Le d éveloppem ent de la pro fessio n  passe éga­

lem ent par la tran sm issio n  des sa vo irs au p rè s de ce lle s et 

ceux, plus jeunes, engagés dans ces m étiers. D epuis sa créa­

tion en 2010, le se cte u r de la C on se rva tio n -re sta u ra tio n  a 

ainsi assu ré l’accu eil de seize stag iaires et q ua tre civilistes, 

su isse s et étrangers, issu s de form a tio n s sp é cia lisé e s (HES, 

u n iversités, in stitu ts  pro fessio n n els).

Unique exem ple en Suisse romande, dont on ne trouve qu’une 

seule correspondance au M usée national à Zurich, les ateliers 

de con serva tio n-restau ratio n  du M usée d ’art et d ’histoire  

o rganisent l’ensem ble des activités fondam entales n éces­

saires à la conservation matérielle des collections. Ils assurent  

un suivi régulier des œ uvres et le m aintien du haut niveau  

de connaissance nécessaire à leur traitem ent. Pérenniser et 

développer ces actions participe égalem ent à la transm ission  

de ce qui pourrait être nommé « la m ém oire des collections », 

fondam entale pour appréhender les œ uvres d’art -  tém oins 

silencieux de notre histoire. I

7 O bservation  des œ uvres et réalisatio n 

des co n sta ts d 'état pour l'exp ositio n  H éro s  
a n tiq u e s. La ta p is s e rie  fla m a n d e  fa ce à 

l 'a rc h é o lo g ie  (M usée Rath, 2013).
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La conservation préventive au Musée d’art et d’histoire

Les activités liées à la conservation pré­
ventive (CP) prennent forme à partir de 
1996 avec la création d’un premier poste1. 
Les notions théoriques, développées à 
partir des années 1980 au sein d’insti­
tutions internationales telles que l’ IC- 
CROM (voir encadré p. 24), trouvent alors 
de nombreuses applications, concréti­
sées notamment par la mise en place 
d’une surveillance climatique des lieux 
d’exposition et des réserves. La conser­
vation préventive est renforcée en 1999 
par la création d’un second poste2, puis 
en 2005 par l’engagement d’un collabo­
rateur formé dans le domaine3. Ce chan­
gement va permettre le développement 
de nouveaux outils de travail. Le rappro­
chement nécessaire entre cette activité 
et celles organisées par le secteur de 
Conservation-restauration conduit à une 
répartition des missions : le contrôle des 
espaces est confié à la CP, alors que la 
conservation-restauration assure l’exa­
men des œuvres et la mise en place de 
programmes liés aux traitements des 
nuisibles.

La conservation préventive au 
quotidien

La première mission évoquée plus haut
-  la surveillance climatique et le trai­
tement des données recueillies quoti­
diennement -  permet d’établir un profil 
des différents lieux placés sous surveil­
lance et, après analyse, de proposer 
des am éliorations4. Dans le cadre des 
expositions, la conservation préven­
tive intervient en amont en travaillant

notamment sur les éléments de scéno­
graphie qui pourraient être inadaptés à 
la préservation des œuvres présentées 
(choix des matériaux, des vitrines, etc.).
Il s’agit aussi de s’assurer que les exi­
gences des prêteurs (hygrométrie, tem­
pérature, lux) soient respectées. Chaque 
cas est examiné en fonction des normes 
internationales de conservation. Grâce 
aux échanges d’informations entre insti­
tutions, les gestes techniques ne cessent 
de s’am éliorer et contribuent à élargir la 
vision et les expériences des acteurs de 
la conservation.

Développements et projets futurs

Régulièrement associée aux développe­
ments de projets muséographiques, la 
CP a participé ces dernières années aux 
études de faisabilité d’importants chan­
tiers, comme le projet de rénovation 
et d’agrandissement du Musée d’art et 
d’histoire, ou celui de la construction du 
futur dépôt patrimonial de la Ville5. Dans 
le cadre du premier projet, la CP a ainsi 
émis de nombreuses recommandations 
relatives notamment au local d’arrivée 
en camion, au local de transit, aux che­
minements techniques ou encore aux fu­
tures salles d’exposition.

Quant au projet de dépôt -  une réserve 
conçue selon les standards de conser­
vation modernes -, la CP a été chargée 
de la transmission, aux architectes lau­
réats de ce projet, des besoins du musée 
en matière de répartition des espaces, 
selon la typologie et la nature des ma­
tériaux composant les collections. Ces

réflexions ont tenu compte des pa­
ramètres climatiques, du nombre de 
mètres linéaires nécessaires au stoc­
kage, du format et du poids exception­
nel de certains objets, des distances in­
dispensables à leur manipulation, pour 
aboutir au meilleur choix possible en fait 
d’équipements et de mobilier.

Ces deux grandes opérations vont en­
gendrer un chantier des collections his­
torique, qui sera l’occasion de complé­
ter les informations liées à l’ inventaire, 
de compléter la couverture photogra­
phique des objets, d’ intégrer un nouveau 
système de traçage des œuvres (codes- 
barres), d’établir des constats d’état pour 
l’ensemble des collections et de veiller 
à leur conditionnem ent avant leur dé­
ploiement dans les futures réserves.

Normand Fontaine, technicien en 
conservation préventive, Musée d’art et 

d’histoire, Genève, 
normand.fontaine@ville-ge.ch

1 T h ie rry  Ja co t a été le p re m ie r c o lla b o ra t e u r 

t e c h n iq u e  ra tta c h é  s p é c if iq u e m e n t a u x  a c t i­

vité s  de la CP de 1996 à 2005.
2 T h é rè s e  F lu ry  a d ’a b o rd  o c c u p é  un p o ste  

de la b o r a n t in e  au se in  du la b o ra t o ir e  de 

re ch e rch e, d’a n a ly s e  et de re sta u ra tio n , a vant 

son tra n s fe rt  à la CP en 1999 où e lle  fu t  a ctive  

ju s q u ’à son d é p a rt  à la re tra ite  en 2010.
3 N o m in a tio n , en 2005, de N o rm a n d  F o n ta in e , 

form é en m u sé o lo g ie  au C ollège M ontm orency, 

Québec.
4 E n r e g is t re m e n t s  de p a r a m è tre s  o b je c t ifs  

te ls  q u e  t e m p é ra t u re  et h u m id it é  re la tive , 

lu m iè re  et ra y o n n e m e n t (lu x  et u ltra v io le t), 

qui p e rm e tte n t  e n s u it e  de m e ttre  en p lace  

les re c tif ic a t io n s  n é c e s sa ire s  et de s u iv re  leur 
é vo lu tio n .

5 S e lo n  le c a le n d r ie r  a v a n c é  p a r le m a ître  

d ’œ u v re  de  la V ille  de G e n è v e  (D ire c tio n  

du p a t rim o in e  bâti), les c lé s  d es n o u v e lle s  
ré se rv e s  s e ro n t  re m ise s  à la fin du p re m ie r t r i­
m estre 2017. C’e st s e u le m e n t à ce m om ent-là  

q ue  les o b je ts  s e ro n t  m is a d é q u a t e m e n t  e r 

ré se rv e . Par m e s u re  de p ré c a u tio n , e t d a n s 

l’o p tiq u e  de re m é d ie r à to u te  fo rm e  de « m a la ­
die de je u n e s s e  » d es in s ta lla t io n s  te c h n iq u e s, 

un d é lai d’ une a n n é e  se ra  re sp e cté  a p rè s  la fin 
de la c o n s tru c t io n  du site  et l’ in s ta lla t io n  des 

é q u ip e m e n ts  n é c e s sa ire s  à son e x p lo ita tio n .

1 Expo sitio n  C o rp s e t Esprits. R egards  

c ro is é s  s u r  la M é d ite rra n é e  a n tiq u e  

(MAH, jan v ie r-a v ril 2014).
© MAH Genève, F. Bevilacqua.

mailto:normand.fontaine@ville-ge.ch
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Notes
1 V o ir le site  in te rn e t  du MAH : h ttp ://in s t itu t io n s .v ille -g e n e v e .c h /fr/m a h / 

c o lle c tio n s -p u b lic a tio n s/c o lle c tio n s/c o n se rv a tio n -re s ta u ra tio n . Le secteur, 

créé so u s l ’im p u ls io n  de Jean-Yves M arin  (d ire c te u r du MAH d e p u is  2009), 
est a u jo u rd ’hui c o n stitu é  de dix c o n s e rv a te u rs /tr ic e s-re s ta u ra te u rs/tric e s  

s p é c ia lisé s  et d ’une c o lla b o ra tric e  a d m in is tra tiv e . L’é q u ip e  e st ré g u liè re ­
m ent re n fo rcé e  p ar des s p é c ia liste s  e xte rn e s m andatés.

2 Pour le X IX e siècle, v o ir  T issot 1999.
3 Sur F re d e ric k  Bentz et cette im p o rta n te  in te rv e n tio n  v o ir : Lopes e t al. 2013. 

N o to ns q ue  F re d e ric k  Bentz ré a lise  en 1924 le tra ite m e n t de six  œ uvre s 
a n c ie n n e s , d o n t le P o rtra it  d e  M a d a m e  d 'É p in a y , p astel de Je an -É tie n n e  

Liotard (MAH, inv. 1826-7).
4 L’a te lie r de re sta u ra tio n  d ’Henri-Paul B o isso n n as et de V a le n tin e  Baud-Bovy 

est in sta llé  au  124, a ve n u e  d ’Aïre à G enève ju s q u ’en 1934, date de le u r tra n s­
fe rt à Zurich.

5 La date de 1950 est c o n firm é e  p ar la ré d a ctio n  des p re m ie rs « c a h ie rs  bleus » 
te n u s p ar Paul Z im m erm ann , qui d é b u te  son a ctiv ité  p ar le tra ite m e n t des

T ro is  a n g es, p o rt ra it  d e s  fille s  d e  l'a rtiste ,  de Je an -P ierre Saint-O urs (MAH, 

inv. 1908-75).
6 F ondée p ar Ja cq u e s B erch ten en 1892 et to u jo u rs  in sta llé e  d a n s le q u a rtie r 

des Eaux-Vives, la m aison B erchten est s p é c ia lisé e  d a n s les tra va u x  de p ein ­

ture et de d é c o ra tio n  d ’intérieur.
7 N ous re m e rcio n s ici son fils, D aniel Z im m erm ann , de no us a v o ir  confié  cette 

p ré cie u se  d o c u m e n ta tio n  en 2014.
8 D ire c te u r du M usée d ’a rt  et d ’h isto ire  de 1952 à 1971.

9 D ire c te u r du M usée d ’a rt  et d ’h isto ire  de 1972 à 1994.
10 Sur l’h isto ire  et les a c t iv ité s  de ce la b o ra to ire, v o ir  S ch w e ize r 1988 ; S a u ve r  

l'a rt  ? 1982 ; R in u y /S c h w e iz e r 1994.
11 La prem ière école est créée en 1962 à la Fondation Abegg à Riggisberg (textile), 

avant la création de la filière HES de Berne (peinture et sculpture, 1982 ; arts gra­
p h iq ues et photo g rap hiq ues, 1994 ; a rch ite ctu re  et m obilier, 1999 ; m atériaux 

contem porains, 2000). La filière  HES de N euchâtel existe d e p u is 1996 (m até­
riaux a rch é o lo g iq u e s et e th n o g ra p h iq u e s ; objets sc ie n tifiq u e s et horlogers 

dep uis 2001) et celle de Lugano d ep uis 1998 (p einture m urale, stucs et m até­
riaux pierreux). Ces fo rm a tio ns d é livre n t a u jo u rd ’hui un d ip lôm e de niveau 

u niversitaire  (M aster en co nservation-restauratio n des biens culturels  -  Swiss 
Conservation-Restoration Cam pus - h ttp://w w w .sw iss-crc.ch).

12 Ces a s s o c ia t io n s  p ro fe s s io n n e lle s  in te rn a tio n a le s  so n t re sp e c tiv e m e n t 

cré ée s en 1950, 1967 et 1 9 77 ; v o ir  e n ca d ré  p. 24.
13 Le titre  et la fo n c tio n  de c o n se rv a te u r-re sta u ra te u r so n t re c o n n u s  p ar le 

C o n se il in te rn a tio n a l des m u sé es (ICOM) d e p u is  1984 : Le C o n s e rv a te u r-  

r e s t a u r a t e u r  : u n e  d é f in it io n  d e  la p ro f e s s io n ,  ICOM, 1984. V o ir é g a le ­
m e nt : C o n fé d é ra tio n  E u ro p é e n n e  d es O rg a n is a tio n s  de C o n s e rv a te u rs - 

R e sta u ra te u rs  (E.C.C.O.), R è g le s  p ro f e s s io n n e lle s  d'E.C.CO . : La p ro fe s s io n , le 
c o d e  é th iq u e , la fo rm a tio n ,  B ruxelles, 1993. La p ro fe ssio n  de co n se rv a te u r- 

re sta u ra te u r rép ond é g a le m e n t à des n o rm e s é th iq u e s et te c h n iq u e s  é ta ­
b lie s su r un plan n a tio n a l p ar l’A sso c ia tio n  s u is se  de c o n se rv a tio n  et re s­

ta u ra tio n  (SC R /h ttp ://w w w .sk r.c h ) ; v o ir  n o ta m m e n t : A sso c ia tio n  s u is se  de 
c o n se rv a tio n  et re sta u ra tio n  (SCR), La c o n s e rv a t io n -re s t a u ra t io n  d a n s  les  

m u s é e s  e t c o lle c t io n s  -  Tâches, d o m a in e s  d e  re s p o n s a b il it é  e t  re c o m m a n ­
d a tio n s  p o u r  la c la s s ific a tio n , Berne, sep tem b re  2004 (1ère ve rs io n  décem bre 

2002).
14 Le D o c u m e n t  d e  B o lo g n e  a été ém is en n o v em b re  1999 p ar le C entre in te r­

n a tio n a l d ’é tu d e s p o u r la c o n se rv a tio n  et la re sta u ra tio n  des bie n s c u ltu ­
rels (ICCROM).

15 D ans le p ré se n t d ossie r, v o ir  F ré d é ric  Elsig  et V icto r Lopes, « R e co n n a ître  
la p ein tu re . Regard s c ro isé s  du c o n se rv a te u r-re sta u ra te u r et de l’h isto rie n  

de l’a rt  », pp. 15-20.
16 Lopes 2013.

17 D ans le p ré se n t do ssie r, v o ir  P ierre  Boesiger, « La c o n s e rv a tio n -re s ta u ra ­
tion d ’un c a b in e t à m é d a illes. D ia lo g ue  entre h isto ire  et m atière », pp. 59-70.

18 « T e rm in o lo g ie  de la c o n s e rv a tio n -re s ta u ra t io n  du p a trim o in e  c u ltu re l 
m a té riel ». R é s o lu t io n  a d o p té e  p a r  le s  m e m b re s  d e  l'IC O M -CC  à l ’o c c a s io n  

d e  la X V e C o n fé re n c e  trie n n a le , New D elhi, 22-26 sep tem b re  2008.
19 D ans le p ré se n t dossier, v o ir  Isa b e lle  A n ex et B e rn a d e tte  Rey-Bellet, « De la 

re sta u ra tio n  à la c o n se rv a tio n  », pp. 21-30 ; B rand i 2001.
20 En 2013, 297 œ uvre s du MAH o nt été p rêtées p o u r 46 e x p o sitio n s  en Suisse et 

à l’é tran g e r ; en 2014, ce c h iffre  est p assé à 458 œ u v re s p o u r 59 exp o sitio n s.
21 À n o te r les fo rm a tio n s  o rg a n isé e s  au M usé e  d ’a rt  et d ’h isto ire  en 20 11 et 

2012 a ve c l’a ss o c ia tio n  ita lie n n e  C esm a r7 et le p ro fe sse u r Paolo C rem onesi, 
s u r les te c h n iq u e s  a q u e u se s  et l’e m p loi de gels rig ide s su r les su rfa ce s  p o ly ­

c h ro m e s et les d o c u m e n ts  g ra p h iq u e s.
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SUMMARY
C o n se rv in g  and re sto rin g  at the M usée d’A rt et d’ H isto ire  of G eneva
The largest co lle ctio n  of cu ltu ra l h eritage o b je cts in S w itze rla n d  is 
co n se rv ed  by the M usée d’Art et d ’ H isto ire  of G en eva and its three 
a u x ilia ry  in stitutio n s: the M aison Tavel, the C abinet d’A rts G raph iq ues 
and the B ib lio th è q u e  d ’Art et d ’A rch é o lo g ie . These c o lle c t io n s  
c o rre sp o n d  to fo u r d o m ain s: a rch a e o lo g y, fine arts, a p p lie d  arts 
and w atch m akin g . For the s tu d y  and m a teria l pre se rv atio n  of this 
v ast body of more than 650,000 pieces, the m useum  m a in ta in s nine 
sp e cia lize d  w o rksh o p s that w ere reorgan ised into the n ew ly form ed 
co n se rv atio n -re sto ratio n  se c to r in 2010.
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Reconnaître 
la peinture FRÉDÉRIC ELSIG ET VICTOR LOPES

Regards croisés du conservateur-restaurateur 
et de l’historien de l’art

À PARTIR DU M ILIEU DU X V IIIe SIÈCLE S’OPÈRE UNE DISSOCIATION  

DES COMPÉTENCES JUSQU’ALORS ASSUMÉES PAR LE PEINTRE, QUI 

TENDENT À S’AUTONOMISER EN DES PROFESSIONS DISTINCTES :

D’UN CÔTÉ L’ARTISAN OPÉRANT CO M M E RESTAURATEUR, DÉTENTEUR 

DU SAVOIR TECHNIQUE, DE L’AUTRE L’HISTORIEN DE L’ART, DONT 

LE C O N N O IS S E U R S H IP  CONSTITUE L’OUTIL PRINCIPAL, D’ABORD AU 

SEIN DES MUSÉES NAISSANTS PUIS, AU COURS DU X IXe SIÈCLE, DE 

L’UNIVERSITÉ.

1 L'atelier de re stau ratio n  de 

pein ture : tra ite m en t d'un des deux 
v o lets peints par K onrad Witz.
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D
epuis les années 1960, la com plém entarité originelle  

et nécessaire de ces com pétences est de plus en plus 

souhaitée par les institutions attachées à la conserva­

tion et à la restauration du patrim oine1. Nous proposons d’en 

analyser les principes sur la base d’expériences concrètes déve­

loppées ces dix dernières années au Musée d’art et d’histoire de 

Genève et qui articulent trois niveaux de collaboration : l’étude 

des œuvres, leur traitem ent et leur publication.

L’é t u d e

Les regards et les connaissances particulières du conservateur- 

re sta u ra te u r et de l’h istorien  de l’art v ise n t à com prendre  

l’h isto ire  m atérielle  des œ uvres, qui in clu t d ’une part leur 

pro cessu s de fab rica tio n, d ’au tre part les tran sfo rm ation s  

su cce ssive s q u ’elles ont su b ies au co u rs du tem ps. M enées  

g én éralem en t dans l’ate lie r de con servatio n-restau ratio n ,  

les o b se rv a tio n s e ffe ctu é e s en lu m iè re  issu e du sp e ctre  

v isib le , du ra y o n n e m e n t u ltra v io le t  (UV) et in fra -ro u g e  

(RIR) p e u ve n t être com p létées, selo n  les cas, par l ’a n a ­

lyse q u a lita tiv e  des m atériaux, ré alisée en sa lle  d ’examen. 

Elles acco m p a g nen t la séq u en ce de travail, du su p p o rt à la 

cou che p ictu ra le  et aux co u ch es de fin itio n s. C onjuguées à 

l’an alyse sty listiq u e  et aux d ocu m ents d ’archives, elles per­

m ettent de m u ltip lie r les in d ices su sce p tib le s de p ré cise r  

l’id e n tité  d ’une œuvre.

Parmi les cas étudiés, une V ierge à l'Enfant  de la co llectio n  

Baszanger était con sid érée ju s q u ’à très récem m ent comm e  

une œ uvre bru g eo ise  peinte a u to u r de 1500 par le M aître  

de la M ad on e A ndré. Or e lle  p ré se n te  des in co n g ru ité s  

m a té rie lle s  : un p a rq u e ta g e  fix é par l ’a van t du su p p o rt  

avan t la ré a lisa tio n  de la p ein ture, une sé q u e n ce  de tra­

vail et un cho ix de m atériau x qui ne re sse m b le n t en rien  

aux p ratiq u es de l’époque, ainsi que des cra q u e lu re s pro­

d u ite s a rtific ie lle m e n t. Au vu de ces o b se rva tio n s, nous  

l’avons catalo g u ée com m e une fa ls ific a tio n  du XXe s iè c le 2. 

À l’ in verse, et to u jo u rs  d ans ce m êm e c o rp u s d ’œ uvres, 

L'A lch im iste  (fig. 3 et 4), in ve n to rié  com m e une co p ie  ta r­

dive de l’éco le  fra n ça ise  (X V IIIe s iè cle ) d ’ap rès le p ein tre  

a n ve rso is David Teniers, a pu être rep lacé dans l’a te lie r de 

ce d e rn ie r grâce à la date « 1639 » décou verte  lors du tra i­

tem ent de c o n se rva tio n -re sta u ra tio n , co n firm é e  par les 

m arques de fa b rica tio n  du support, id e n tifia n t le m enui­

sier Fra nço is I de Bout, d o cu m en té à Anvers de 1637 à 1643 

(fig. 2)3. Dans ch a q u e  cas, il co n v ie n t de co n fro n te r les 

ob servatio ns m atérielles à celles déjà recensées par la litté­

rature sp é cia lisé e  et de les m ettre en p ersp e ctive  dans une 

h isto ire  des te ch n iq u e s et du m étier de peintre, co n stru ite

2 In itia les « FDB » du m enu isier 

a n v e rso is  F ran ço is I de Bout (actif 
entre  1637 et 1643), frapp ées au 

revers du panneau (voir fig. 3 et 4).

CI-DESSOUS
3 David II Teniers (Anvers, 1610 -  

Bruxelles, 1690), L’A lch im iste ,  1632. 

Huile su r bois de chêne,

48,5 x 63,6 x 0,8 cm. MAH, inv. 1842-1. 
Vue de l’ensem ble p en dan t le 

traitem ent.

PAGE DE DROITE
4 Vue de l’ensem ble après le 

traitem ent.
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non seu lem en t par l’étude des œ uvres m ais aussi par celle  L e  t r a i t e m e n t  d e  c o n s e r v a t i o n - r e s t a u r a t i o n  

des traités pub liés à l’époque concernée.

D epuis le m om ent de sa fab rica tio n , l’œ uvre su b it de Le dialogue du conservateur-restaurateur et de l’historien de

m u ltip le s tra n sfo rm a tio n s qui en altè re n t p a rfo is la per- l’art se poursuit au niveau du traitem ent des œuvres, en opé-

ception. Le cas le plus ex trao rd in aire est certainem ent celui rant différents choix. Il s’agit d’abord de définir, au sein des

des volets du retable de Konrad W itz. Ceux-ci, co n çu s en collections, quelles œ uvres m éritent en priorité une inter-

1444 pour le m aître-autel de la cathéd rale  Saint-Pierre de vention, sur la base de leurs qualités esthétiques et de leur

Genève, ont été épargnés en août 1535 par l’ ico n ocla sm e valeu r historique, mais aussi en fonction de contraintes don-

pro testan t qui a cep end an t irrém éd iab lem en t d é tru it les nées (faisabilité, budget alloué, délai de réalisation, etc.).

têtes des p erso n n ag es su r les faces in te rn e s (sau f sa in t Ensuite, il convient d’évaluer la nature et les niveaux de trai-

Joseph), ainsi que celle  du C h rist dans La Pêche m iraculeuse. tement. Dans les collections du M usée d’art et d’histoire, le

D épo sés à l’A rsen al puis, dès 1732, à la B ib lio th è q u e  de fonds des peintures flam andes et hollandaises est le prem ier

l’A cadém ie comme des témoignages historiques de la Genève à avoir bénéficié d’un traitem ent systém atique. Entre 2002 et

pré-calviniste, ils o nt fa it  l’o b je t de d eu x in te rv e n tio n s  2009, les 280 tableaux qui le com posent sont passés dans les

d e stin é e s à m asq u er les co u p s portés, l’une avan t 1689, ateliers de conservation-restauration de peinture et d’enca-

l’au tre en 1835. Après la re d é co u ve rte  de Konrad W itz en drem ents. Tous ont fait l’objet de m esures de conservation

1896, dès lors co n sid é ré  com m e le « père de la p e in tu re  curative, destinées à en a ssu rer la stabilité. Parmi eux, 92

su isse  », ils d e vie n n e n t les fle u ro n s du M usée d ’art et d ’his- tableaux ont nécessité une restauration approfondie en vue

toire  et son t re sta u ré s à Bâle par le p e in tre -re sta u ra te u r de leur présentation au public. Notons que l’étude se poursuit

F re d e rick  Bentz, qui s ’in sp ire  d ’a u tres œ uvres du m aître tout au long du traitem ent, qui livre nombre d’indices maté-

sou ab e pour re stitu e r les têtes m a nq u an tes et dont l’ex- riels. En tém oigne par exemple Les Trois Parques, œuvre dont

ce p tio n n e lle  d o cu m entation p h otographique nous perm et l’attribution à Peter Thijs, proposée par Bernard J. A. Renckens

de v is u a lis e r  l’a sp e ct des d eux p re m iè re s in te rv e n tio n s. au début des années 1970, fut confirm ée par la découverte

L’h isto ire  m atérielle de ce retable ne peut donc être com- de la signature du peintre lors du retrait d’un surpeint abusif

prise qu’à travers ces changem ents de statut, c ’est-à-dire en dans l’angle in férieu r du tableau. Autre exemple, le traite-

regard d ’une histoire des collections et du goût, im pliquant ment du P o rtra it  d ’h o m m e  autrefois attribué à Bartholom eus

là aussi la collaboration étroite du conservateur-restaurateur van der Helst a révélé, dans l’angle supérieur droit, le mono-

et de l’historien de l’art4. gramme AB de Jacob Adriaensz Backer, occulté auparavant par
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L'ARTET

u J K ^ j ï ï f f i S
AUMUSEE D'ART ET D'HISTOIRE DE GENEVE

L'exposition se (tonne donc objectifs: d'une part, poursuivre 
h revalorisation d'un fonds aussi important que méconnu du 
musée, d’autre paît analyser, sur cette base, certains aspects 
propres à l'histoire du marché de l'art. Organisée en six 
«tions thématiques, die met en évidence le phénomène de 
spécialisation des peintres dans un genre particulier, en se 
penchant sur le contraste entre le marché diversifié de la 
Hollande calviniste (les Pays-Bas actuels) et celui, plus 
canalisé; de b Flandre catholique sous domination espagnole 
0a Belgique actuelle). Elle met aussi l’accent sur le goût 
constant pour b peinture flamande et surtout hollandaise dans 
les collections genevoises. Dès le milieu du XVIIIe siècle, 
François Tronchin investit dans les peintres hollandais du 
Siècle d’or. Il est imité par le joaillier Jacob Durai, dont la 
collection, passée en 1824 dans les mains de la famille Favre, 
aboutna au musée en 1942. Depuis la fondation du Musée 
Ra* en 1826,les collections se sont enrichies principalement 
par dons et legs, à l’exception de quelques achats notables

*  1̂  a 1885 et plus modestes à h veiDe d’ouvrir le .Grand

L** *h Fondarion Lud»
i  rcun“une vin8ûine d’truvre «tasdes collections permanentes ar iculm* «. î Parcours de _______ J  ’  r lcuk“  sur le”  *  n«re exposition (salles 402, 4 1

5 Entrée de l'exp ositio n  L’a rt et ses  

m a rch é s, a u to u r des p e in ture s flam an des 
et h o lla n d a ise s du M usée d'art et d 'h istoire

(2009).

PAGE DE DROITE
6 Salle d id a ctiq u e  su r les m a tériaux et les 

o u tils  du peintre aux X V IIe et X V IIIe siècles, 

d ans l'e xp o sitio n  L’a rt et se s  m a rch é s  (2009).

d’épais vernis5. Au final, presque 110 tableaux ont ainsi changé 

d’identité.

Dans ce contexte, le R epos de D iane  constitue un cas emblé­

matique. Acheté en 1852 à grands frais comme une œuvre de 

collaboration entre Pieter Paul Rubens et Frans Snijders, il est 

d’emblée exposé comme tel au Musée Rath. Pourtant, au cours 

du XXe siècle, il est dévalué, considéré d’abord comme une œuvre 

de l’entourage avant d’être inventorié comme un « pastiche fran­

çais du XVIIIe siècle » et oublié dans les réserves. En dépit de 

son mauvais état de conservation, sa qualité nous a paru suf­

fisante pour entreprendre une étude m atérielle approfondie, 

qui a permis d’en préciser l’identité. Transposée au milieu du 

XIXe siècle, la couche picturale garde les traces d’une couture  

entre les deux lés de toile, dont la largeur correspond à celle 

d’un métier à tisser anversois. Elle présente par ailleurs une 

séquence de travail conform e à celle que l’on attendrait dans 

les ateliers de Rubens et de Snijders. L’étude matérielle et sty­

listique a prouvé que l’œuvre a été produite sous la supervision  

de Pieter Paul Rubens en 1616 et, en raison même de ce nouveau 

statut, a ouvert la voie à sa restauration6. Celle-ci, conduite en 

2006-2007 avec le soutien de la Fondation BNP Paribas (Suisse), a 

consisté à éliminer l’ancienne transposition, à nettoyer la couche 

picturale et à monter la nouvelle toile sur un châssis à tension 

continue. Elle a ainsi réhabilité un important tableau, présenté 

aujourd’hui au Musée d’art et d’histoire dans un nouveau cadre, 

réalisé sur le modèle stylistique d’un encadrement flamand du 

début du XVIIe siècle.

Les volets de Konrad Witz représentent un cas particulier. 

Leur statut de fleurons du musée, la complexité de leur histoire 

matérielle et leur fragilité structurelle (on a dénombré jusqu’à 

53 fissures ouvertes) ont conduit en 2009 à constituer un comité 

scientifique en vue de sa restauration. Celui-ci a été composé 

de conservateurs-restaurateurs et d’historiens de l’art et com ­

plété par des consultants externes. Sa première mission fut une 

étude approfondie, destinée à documenter l’histoire matérielle 

des volets et à déterm iner la pertinence d’une intervention. Il 

a ensuite accompagné les étapes du traitem ent -  effectué en 

2011-2012 avec le soutien de la Fondation Hans W ilsdorf -  dont 

il a établi les principes : consolider et garantir la conservation  

des supports, rendre visible l’ensemble de la matière picturale 

et la polychromie originelles (notamment pour les cadres, dont 

les faces internes étaient repeintes), préserver les interventions 

de 1915-1917 là où elles recouvrent des lacunes et harmoniser les 

passages de transition.

L a  p u b l ic a t i o n

C’est le catalogue de collection qui constitue le genre éditorial 

par excellence où se noue le dialogue entre le conservateur- 

restaurateur et l’historien de l’art. Depuis la Seconde Guerre 

mondiale, il s’est fortement développé, en découpant l’ensemble 

d’une collection par périodes et par écoles et en consacrant à 

chaque œuvre une notice étoffée. Au Musée d’art et d’histoire,
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le catalogue des peintures italiennes (XIVe-XVIIIe siècle), publié 

par Mauro Natale en 1979, a inauguré ce nouveau type d’ap­

proche qui, fondé sur le modèle élaboré trois ans plus tôt par 

Federico Zeri dans le catalogue de la W alters Art Gallery de 

Baltimore, accorde une attention toute particulière à la ques­

tion m atérielle7. Dans son sillage, le catalogue raisonné des 

peintures flamandes et hollandaises (XVe-XVIIIe siècle) est paru 

en deux volumes, accompagné d’expositions à vocation patrimo­

niale8 (fig. 5 et 6). Il constitue un travail d’équipe, sur le modèle 

anglo-saxon développé à partir des années 1990. Chaque notice 

comporte un historique des interventions et des observations 

m atérielles qui font l’objet d’une synthèse sur le métier du 

peintre9. Cet ouvrage a même servi de modèle pour des catalo­

gues de collection d’autres musées10.

Ce type de p u b lication  constitue ainsi un outil fon d a­

mental. Du point de vue scientifique, il précise non seulem ent 

l’ identité de chaque œuvre, mais aussi celle d’une collection  

dont l’histoire peut être retracée, et ses points forts comme ses 

lacunes peuvent être évalués. Du point de vue institutionnel, 

il aiguille une revalorisation patrim oniale, ouvrant la voie à 

une rem ise en état d’un pan de collection, à sa présentation  

au public et à une diffusion plus large des connaissances (ce

qui déterm ine la valeu r con tractuelle  de l’ institution pour 

les prêts et les emprunts), il perm et aussi de nourrir l’ inven­

taire, la docum entation et le site internet, et enfin de fédérer 

toutes les com pétences d’un musée. Reflet d’un état transi­

toire de la recherche, on se dem ande au jourd’hui s’ il ne doit 

pas adopter une form e num érique, propre à garantir une mise 

à jo u r constante des inform ations. Il nous sem ble cependant 

que le catalogue im prim é reste pour l’heure la form e la plus 

adéquate, dans la m esure où il ancre davantage dans le temps 

la responsabilité assum ée par les auteurs.

Dans le cas des volets de Konrad Witz, le traitem ent de 

conservation-restauration a pleinem ent justifié la publication  

d’un livre. Celui-ci a perm is d’expliquer tous les choix opérés 

au cours du traitem ent et de réunir les principaux résultats de 

l’étude, en se fondant sur une riche illustration. Il est constitué  

d’articles consacrés d’abord aux volets, à leur processus de 

fabrication et à leur histoire m atérielle ju sq u ’au traitem ent 

de 2011-2012, puis à l’en viro nn em ent du com m an d itaire  

et du peintre. Il a déterminé l’organisation d’une exposition- 

dossier11 (voir fig. 1, p. 39), laquelle a suivi la même structure  

et a perm is à un large public de com prendre les enjeux patri­

m oniaux d’une telle intervention. Dans ce cas, la présentation



20 I DOSSIER

se subordonne à la publication de l’étude, contrairem ent au 

catalogue d ’exposition tem poraire, bien souvent déconnecté  

des c o lle c tio n s  p erm a n en tes et dans leq u el la q u e stio n  

m atérielle  reste gén éralem en t en retrait.

La responsabilité partagée par le conservateur-restaura­

teur et l’h isto rien  de l’art dans l’étude, le traitem en t et la 

p u b lica tio n  de le u rs travau x co n stitu e  la base d ’une co l­

la b o ra tio n  fru c tu e u s e  qui v ise  à c o n ju g u e r les reg ard s  

p ortés su r un mêm e o b je t (l’in te rd isc ip lin a rité ), et non à 

ju x ta p o se r des d isco u rs c lo iso n n é s et h ié ra rch isé s (la plu­

ridisciplinarité). Pour que cette collaboration ne redevienne

pas qu’un vœu pieux, elle doit être mise au cœ ur de la form a­

tion en conservation-restauration et en histoire de l’art. C’est 

dans cette dynam ique que les étudiants de m aîtrise en h is­

toire de l’art de l’U niversité de Genève ont été associés aux 

différents projets cités. C’est aussi dans cette perspective que 

s’inscrit l’accueil régulier de stagiaires au sein des ateliers et 

que s ’organise l’enseignem ent prodigué depuis 2010 par le 

secteur de la Conservation-restauration du M usée d’art et 

d’histoire, dans le cadre de la m aîtrise d’études avancées en 

conservation du patrim oine et m uséologie des Universités de 

Genève, Lausanne et Fribourg. I

Notes
1 P h ilip p o t 1967, pp. 8-9 ; A in sw o rth  2005. 7
2 Elsig (éd.) 2005, pp. 158-161, cat. 44. 8

3 Elsig (éd.) 2009, pp. 161-162, cat. 82.

4 Lopes e t al. 2013, pp. 33-79. 9

5 Elsig (éd.) 2009, pp. 114-116, cat. 52. 10
6 Elsig (éd.) 2009, pp. 96-99, cat. 41. 11

Zeri 1976 ; N atale 1979.
E x p o sitio n s  o rg a n isé e s  d a n s la salle  AMAM du 8 d é cem b re  2005 au 12 m ars 

2006, p uis d a n s les sa lle s  p a la tin e s  du 1er o cto b re  2009 au 29 a o û t 2010. 

Lopes 2009, pp. 365-377.
Elsig  (éd.) 2013 ; Elsig  (éd.) 2014.
E x p o s itio n  o rg a n isé e  d a n s la s a lle  401 du M usé e  d 'a rt  et d 'h is to ire , du 

1er n o v em b re  2013 au 23 fé v rie r 2014.

ADRESSE DES AUTEURS
V icto r Lopes, co n se rv a te u r-re sta u ra te u r de peinture, re spo n sab le  du 
se c te u r C o n servatio n -re sta u ra tio n , M usée d 'art et d 'h isto ire, Genève, 
victor.lopes@ ville-ge.ch
F réd é ric Elsig, p ro fe s se u r asso cié , U n ive rsité  de G enève, frederic. 
elsig@ unige.ch

BIBLIOGRAPHIE
A in sw o rth  2005. M aryan W. A in sw o rth , « From C o n n o is se u rs h ip  to 
Technical Art H istory : the Evolution of the In te rd isc ip lin a ry  Study of 
Art », The Getty C on servatio n  Institute, C o n se rv a tio n  P e rsp e ctiv e s, The 
GCI N e w s le tte r 20.1, Spring 2005 (h ttp ://w w w .g e tty.e d u /co n se rv a tio n / 
p u b lica tio n s_ re so u rc e s/n e w sle tte rs/2 0 _ 1 /fe a tu re .h tm l, mai 2015). 
Elsig (éd.) 2005. F rédéric Elsig (éd.), La n a is s a n ce  d e s  g en res. La p e in ­
tu re  d e s  a n c ie n s  Pays-Bas a u  M u s é e  d ’a rt e t  d ’h is t o ir e  d e G enève, 
Genève, Paris 2005.
Elsig (éd.) 2009. F rédéric Elsig (éd.), L’a rt et se s  m archés. La p e in t u re  fla­
m an d e et ho lla n d a ise  (XVIIe et XVIIIe s iècles) a u M u sé e  d ’a rt et d ’h isto ire, 
Genève, Paris 2009.
E lsig (éd.) 2013. Frédéric Elsig (éd.), D e la R e n a is s a n ce  a u  R o m a ntism e. 
P e in t u re s  fra n ç a is e s  e t  a n g la is e s  d u  M u s é e  d e s  B e a u x -A rts d e  
L ausann e, Lausanne 2013.
Elsig (éd.) 2014. Frédéric Elsig (éd.), C atalogue ra iso n n é  d es p e in tu re s  fran­
ça ises d u X V e au XVIIIe siècle. M u sé e  des Beaux-Arts de Lyon, Paris 2014. 
Lopes 2009. V ic to r Lopes, « Le m étier du pein tre  en F la nd re  et en 
H o llande aux X V IIe et X V IIIe s iè cle s », in : Elsig (éd.) 2009, pp. 365-377. 
Lopes e t  al. 2013. V icto r Lopes, M irella  G arbicz Bretonniere, Helena 
de Melo et M arine Perrin, « Histoire m atérielle des volets », in : Frédéric 
Elsig et Câsar Menz (éd.), K onrad Witz. Le m aître-autel de la ca thédra le  
de Genève. H istoire, co n se rv a tio n  et restauration, Genève 2013, pp. 33-79.

N atale 1979. M auro Natale, P e in tu re s  ita lie n n e s  d u X IV e a u X V IIIe s iè cle , 
G enève 1979.
P h ilip p o t 1967. Paul P hilippo t, « Le problèm e des re la tio n s entre h is­
to rien s d 'art et re stau rate u rs », in : « Les re sp o n sa b ilité s de l'historien 
d a n s la c o n se rv a tio n  et la re sta u ra tio n  des m o nu m e nts et œ uvres 
d'art », B u lle t in  d u  CIHA, II, 1967, pp. 8-9.
Zeri 1976. F ederico Zeri, Ita lia n  P a in tin g s  in  the W alters A rt G allery, 
B altim ore qq1976.

CRÉDIT DES ILLUSTRATIONS
MAH Genève, B. Jacot-D escom bes (fig. 1), V. Lopes (fig. 2-6).

SUMMARY 
Lo okin g at p a in tin g s
The p e rs p e c t iv e s  o f  a c o n s e rv a to r-re s to re r  a n d  an a rt h is to r ia n  
From the m id-18th ce n tu ry  the re  began a d isso c ia tio n  of sk ills  that 
un til then had been a ssu m e d  by p a in te rs  a lo n e, re su ltin g  in two 
in c re a sin g ly  d is t in c t  p ro fe ssio n s: on the one hand the restorers, 
h old ers of the te c h n ic a l kno w h ow , and on the o th e r hand the art 
h istorians, w hose prim ary asset w as th e ir “co n n o isse u rsh ip " em ployed 
in itia lly  w ith the new ly-em erging m useum s and sub seq ue n tly, durin g 
the 19th century, inside un ive rsitie s.

mailto:victor.lopes@ville-ge.ch
mailto:elsig@unige.ch
http://www.getty.edu/conservation/


I DOSSIER LA CONSERVATION-RESTAURATION 21

De la restauration à la 
conservation BERNADETTE REY-BELLET ET ISABELLE ANEX

LES PROFESSIONS DÉDIÉES À LA SAUVEGARDE DES OBJETS 

PATRIMONIAUX SONT AMENÉES À SE REDÉFINIR RÉGULIÈREMENT. C ’EST 

AINSI QUE LES PRATIQUES DE LA RESTAURATION ONT ÉVOLUÉ VERS DES 

INTERVENTIONS DE CONSERVATION. UNE NUANCE DE LANGAGE QUI 

SE VÉRIFIE DANS LES ACTES ET SELON DES DÉFINITIONS CLAIREMENT  

ÉTABLIES. CET ARTICLE PRÉSENTE UN ÉTAT DES LIEUX DES PRINCIPES DE 

BASE DE LA CONSERVATION-RESTAURATION DES ŒUVRES D’ART ET DES 

OBJETS D’INTÉRÊT CULTUREL. IL DÉCRIT COM M ENT LE CONSERVATEUR- 

RESTAURATEUR EST SOUVENT APPELÉ À NUANCER SA PRATIQUE.

1 Récipient, provenance inconnue, 

République romaine. Bronze, diam. de 
l'ouverture 11 cm. MAH, inv. MF 1026.

Cet objet présente des a lté ra tio n s  typ iq u e s 

du bronze issu d'une fo u ille  a rch é o lo g iq u e  : 

m in é ralisa tio n  du métal, d épô ts et 
co n cré tio n s, état fragm entaire.
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C o n s e r v a t i o n  p r é v e n t i v e ,  c u r a t i v e ,  e t  

r e s t a u r a t i o n

X

A
 partir du milieu du XXe siècle, la distinction entre conser­

vation et restauration s’est peu à peu imposée dans les 

protocoles d’intervention sur les œuvres.

Le term e « conservation » regroupe dès lors les actes de 

conservation préventive et de conservation curative, alors 

que le terme « restauration » intègre, en outre, une com po­

sante esthétique. La conservation préventive consiste à créer 

des conditions favorables à la bonne préservation du bien 

culturel, en agissant sur la qualité de l’environnem ent (l’air, la 

lumière, etc. ; voir encadré p. 13). La conservation curative vise 

à traiter la matière, chim iquem ent ou physiquement, selon la 

nature du dégât, avec pour objectif l’élim ination des causes 

intrinsèques de détérioration. Enfin, les interventions de 

restauration comprennent, en plus des traitements curatifs, des 

actes esthétiques visant à faciliter la compréhension de l’œuvre. 

Elles peuvent inclure des nettoyages, des retouches, des restitu­

tions, des compléments servant à mettre en valeur des détails 

peu visibles, ou à atténuer des contrastes disgracieux.

Ces trois niveaux d’intervention peuvent être illustrés par 

un exemple fictif, accom pagné d’ images d’objets bien réels : 

im aginons un objet archéologique réduit à un amas de frag­

ments, eux-mêmes recouverts de concrétions et de cristaux  

de sels dus à une contam ination du m ilieu d’enfouissem ent 

(fig. 1 et 2). L’intervention de conservation préventive con sis­

tera à sécu riser les fragm ents en les calant, de sorte qu’ ils 

ne puissent pas s’entrechoquer. Ensuite, la stabilisation du 

taux d’hygrom étrie em pêchera des cycles de d issolution  

et de recristallisation des sels qui pourraient endom m ager 

l’objet. La conservation curative, quant à elle, proposera un 

traitem ent d’extraction ou d'inhibition des sels nocifs, afin 

d’élim iner la source de la dégradation. Finalem ent, la restau­

ration consistera à redonner forme à l’objet en assem blant les 

fragm ents entre eux, à com pléter les parties m anquantes et 

y apposer une teinte adéquate pour leur perm ettre une m eil­

leure intégration (fig. 3 et 4).

R e p è r e s  c h r o n o l o g i q u e s  : le s  c h a r t e s ,  le s  

a s s o c i a t i o n s  p r o f e s s i o n n e l l e s

Les prem ières chartes internationales -  celle d’Athènes en 

1931, celle de Venise en 1964 et celle adoptée par l’ ICOMOS 

(Conseil international des m onum ents et des sites) en 1965

-  étaient avant tout destinées aux m onum ents et sites. Elles 

visaient à concilier des approches tant esthétiques qu’histo­

riques concernant la préservation des biens culturels. Elles 

étaient, et sont toujours, les grandes chartes fa îtiè re s de

référence, d’où sont nés dès les années 1960-1980 d’autres  

ch a rte s et codes d é o n to lo g iq u e s in te rn a tio n a u x  (voir  

encadré p. 24). Ces d erniers ont édicté les p rincipes sp é ci­

fiques et éthiques qui régissent au jourd’hui la profession de 

conservateur-restaurateur.

Le contenu de ces codes p ro fe ssio n n e ls  prend appui 

sur les réflexions et les ex périen ces des praticiens, h isto ­

riens, théoriciens, penseurs avertis liés au m onde de l’art, 

qui en ont rédigé les textes fondateurs. Leurs princip es ou 

recom m andations évoluent au cours des années et sont régu­

lièrem ent mis à jo u r ; ils p o u rsu iven t néanm oins le même 

but, p réserver le patrim oine cu lturel collectif. Cette cause  

com m une ne va pourtant pas sans difficultés. La com plexité  

du langage et de la portée des mots génère des in terp réta­

tions nom breuses qui alim entent les débats. Les propos de 

Gaël de Guichen, ingénieur-chim iste à l’ ICCROM, sont à cet 

égard édifiants :

« L’ ICCROM et le Com ité de C o n se rva tio n  de l’ ICOM, 

après six années de surplace, ont fin a le m e n t décidé de c o l­

la borer pour tenter de trou ver une term in olog ie  com m une. 

Trois années de travail avec un gro up e p lu rid is c ip lin a ire  

et in tern ation al pour pro po ser une term in olog ie  qui d é fi­

nira un dom aine, la con servatio n-restau ratio n , com prenant 

trois secteurs bien d istin cts et différents: la restauration, 

la conservation curative et la conservation préventive avec 

sept critères différenciant les trois types d’actions. En anglais 

le term e général choisi a été c o n s e rv a t io n  et les trois sec­

teurs respectivem ent r e s to ra t io n , r e m e d ia l c o n s e rv a t io n  et 

p re v e n t iv e  c o n s e rv a t io n . Cette term inologie fut présentée  

à la XVe C onférence triennale de l’ ICOM-CC à New Delhi en 

septem bre 2008 et acceptée par 91% des votants, puis pré­

sentée à la XXVe Assem blée générale de l’ ICOM à Shanghai, 

en novem bre 2009, et acceptée par 97% des votants »x.
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3 C ruche étrusque, p ro ven ance  inconnue, 
é po que tard o -ré p u b licain e. Bronze,

haut. 35 cm. MAH, inv. 13741.

C om blem ent d'une lacu n e au m oyen d'une 

résine syn th étiq ue.

4 Vue de la même cru ch e (fig. 3) après 

in tégratio n  ch ro m a tiq u e  des com blem ents.

PAGE DE GAUCHE
2 Cruche, p ro ven a n ce  inconnue,

V Ie -Ve s. av. J.-C.. Bronze, haut. 20,5 cm. 
MAH, inv. 27582.

Détail d 'une surfa ce  co uverte de 
co n cré tio n s  (beige), de sels nocifs 

(bleu-vert clair) et de pro d u its  de 
co rro sio n  inertes (vert et rouge).
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A u x  f r o n t i è r e s  d e s  d é f i n i t i o n s

Pour le praticien, les lim ites des trois catégories décrites plus 

haut ne sont pas toujours aussi nettes que ne le présente la 

théorie. Parfois les d isciplines se croisent, s’entrem êlent ou 

se confondent dans une même intervention. Autrem ent dit, 

l’acte ne peut pas toujours être placé clairem ent dans l’une 

ou l’autre catégorie. C’est le cas du nettoyage des surfaces.

Le nettoyage, entre restauration, conservation 
curative et prévention

La su rfa ce  d ’un ob jet n é ce ssite ra  de m anière évid ente un 

n ettoyage si e lle  est ca ch é e  par la p ré se n ce  d ’un dépôt  

de saletés ou de p ro d u its d ’a lté ra tio n  a ccu m u lé s d ans le 

tem ps. Il s ’agit donc ici d ’une resta u ratio n  p u isq u e l’in te r­

ve n tio n  ne v ise  q u ’un ré su lta t e sth é tiq u e  et que l’ob jet  

n’est pas en danger. En revanch e, si ce rta in s  élém en ts  

n ocifs sont en levés lors du nettoyage, on p arlera de co n se r­

vation cu rative (fig. 5). Des p o u ssiè re s ou d ’au tres dépôts  

p o ssè d e n t p arfo is des p ro p rié té s qui peu ven t pro vo q u er  

des dom m ages. Il s’agit par exem ple des pro priétés é le ctro ­

statiques, h y g ro sco p iq u e s ou en co re corro sives, qui vont 

fa vo rise r des réactio n s ph ysico-ch im iq u es au niveau de la 

m atière de l’objet et ca u se r l’a ltéra tio n  de cette dernière. 

Enfin les nettoyages d’entretien, légers et très sup erficiels,  

com m e l’é p o u sse ta g e  au plum eau, so n t à s itu e r d ans le 

dom aine de la prévention.

Bien que les trois actions coexistent, la tendance actuelle  

p rivilé g ie  la co n se rva tio n  préventive et la con serva tio n  

curative au d étrim en t de la restauration. Cette dernière,

qui traitait, voire em b ellissait les œ uvres au XIXe siècle, se 

contente au jourd’hui de m ettre en valeur les élém ents d’ori­

gine de l’œuvre.

R é v e r s i b i l i t é ,  o u i  m a is ...

Le term e de « réversibilité » appliqué aux traitem ents et aux 

p roduits u tilisés app a raît dans d ifféren ts codes de déon­

tologie dès les années 1960, et varie dans sa définition, son 

interprétation, sa com préhension, selon les langues et les tra­

ductions. C’est pourquoi au jourd’hui encore ce terme suscite  

et alim ente tant de réactions, de débats souvent contradic­

toires, passionnés et passionnants.

Lorsque l’on parle de substance, il convient de com prendre  

la réversibilité comm e un critère de qualité qui en légitim e  

l’usage. C’est une référence à la force d ’adhésion, la solu b i­

lité, la pénétration du produit. C’est un label, comm e le « bio » 

pour des légumes, une spécificité. Le term e fait partie du 

vocabulaire courant, pour ne pas dire quotidien, des profes­

sionnels et figure aussi dans les catalogues des fournisseurs  

spécialisés : « haut degré de réversibilité », « bonne réversibi­

lité », « irréversible après séchage ».

Qu’est-ce q u ’une su b stan ce réversib le ? C’est un élém ent  

que l’on peut au besoin e n lever et rem p lacer par un autre. 

Un p ro d u it de haute ré v e rsib ilité  con serve ses propriétés  

d ans la durée, ne d u rc it  pas, ne d e v ie n t pas in so lu b le ,  

la isse peu de résid u s en cas de retrait. Surtout, il perm et  

un « retraitem en t » si ce la  s’avère n é ce ssa ire  ; même après  

des années, son in n o cu ité  pour l’objet traité  est garantie. 

« A ttendu que n ou s som m es loin d ’être in fa illib le s, il est

Quelques associations professionnelles des métiers de la conservation

• Créée en 1946, « l’ ICOM (International 
Council of Museums) est une organisa­
tion non gouvernem entale entretenant 
des relations form elles avec l’UNESCO 
et ayant un statut consultatif auprès 
du Conseil économique et social des 
Nations Unies ». Cette association re­
groupe la plus grande communauté in­
ternationale des musées.

• Créé en 1959, « l’ICCROM (Centre inter­
national d’études pour la conservation 
et la restauration des biens culturels), 
est un organisme intergouvememen­
tal qui fournit des conseils d’experts sur 
la préservation du patrimoine culturel 
ainsi que la formation aux techniques

de restauration et se trouve à Rome ». 
C’est la bibliothèque la plus importante 
au niveau mondial qui réunit plus de 
100 000 documents dédiés à la préserva­
tion, la conservation et la restauration du 
patrimoine.

• Créé en 1967 par un noyau de profes­
sionnels, « l’ ICOM-CC (Committee for 
Conservation) est la plus grande organi­
sation internationale de conservation et 
le plus grand des comités internationaux 
de l’ICOM ».

• « L’AIC (American Institute for Conser­
vation of Historic and A rtistic Works) 
fondé en 1972, compte au jourd’hui

plus de 3500 membres dans plus de 
45 pays ».

• Fondée en 1977, la SCR (Association 
suisse de conservation et restaura­
tion) est membre fondateur de l’E.C.C.O. 
(Confédération européenne des organi­
sations de conservateurs-restaurateurs), 
elle-même fondée en 1991. Elle travaille en 
étroite collaboration avec des organisa­
tions nationales et internationales dans le 
domaine de la préservation du patrimoine 
culturel.

Définitions extraites de De Guichen 2012 
et de l’Association suisse de conservation 
et restauration (SCR), http://skr.ch/fr/

http://skr.ch/fr/
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5 Sarcophage, Beyrouth,

épo que  byzantine. Plom b au d é co r moulé,
65 x 19 x 24,5 cm. D irection G énérale des 

A n tiq u ité s du Liban, inv. DGA 48998.

Détail d 'u n e œ uvre en métal où son t v is ib les 

les tro u s la issés par l'action d'une co rrosion  
dite « active ».

6 M om ie d 'o iseau , provenance 
indéterm inée, Basse Époque ou période 

pto lém aïque. O ssem ents et textile, 

long. 50 cm. MAH, inv. 18304.

Cet objet présente un état de dé gradation 
tel que ne pas in te rv e n ir p ro vo q u e ra it la 

perte totale  de la m atière co n stitu tive .
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de la pru d en ce de la isse r à nos su cce sse u rs  les m oyens de 

rem éd ier aux accid e n ts que notre im p révoya n ce ou notre  

a m o u r-p ro p re  p o u rra ie n t  o c c a s io n n e r », é c r iv a it  d é jà  

François T oussaint H acquin (1756-1832)2.

Cependant, même si le principe de réversibilité reste l’un 

des grands fondam entaux de la déontologie de la profession, 

comme l’est le serm ent d’Hippocrate pour les médecins, tout le 

monde s’accorde à dire que la réversibilité à 100% relève d’une 

douce utopie. « (...) R e v e rs ib ility  is  n o t (ca nn o t be) a req u isite , 

b u t it  is in d e e d  a bo n u s, a va lu e a d d e d  to a n y  co n se rv a tio n  

trea tm en t w hich in cre a se s  its  o v era ll qu a lity : it  s h o u ld  be pur- 

sued, b u t n o t at a ll c o s ts »3.

En effet, com m ent pourrait-on prétendre apposer une 

matière X et pouvoir par la suite, et de façon certaine, la retirer 

sans qu’il n’en reste la moindre trace ? Aussi réversibles soient- 

elles, les substances employées ne sont pas anodines et, pour 

une part infime, intégreront la structure de l’objet. Ce sera le cas 

pour certains adhésifs (adhésifs réticulaires aux UV), certaines 

cires pour peintures murales, des consolidants, vernis de protec­

tion, produits de finition, etc. Si, comme on l’a vu, la réversibilité  

est un critère de qualité, son application découle de la pratique 

et de l’expérience. Une retouche à l’aquarelle (soluble à l’eau) 

sur une peinture à l’huile peut s’enlever aisément, en revanche 

une retouche à l’aquarelle sur une gouache pourrait poser le pro­

blème du retrait, car le support est également sensible à l’eau. Le 

conservateur-restaurateur est amené régulièrem ent à peser le 

pour et le contre du bien-fondé de son intervention. « A balanced  

m eaning-loss  » (une perte équilibrée de signification) selon l’ex­

pression du professeur Salvador Munoz Vinas.

H eureusem ent cette approche figure dans le code suisse  

des conservateurs-restaurateurs comm e un fait admis, et on 

ne peut que salu er cette précision, car c ’est l’un des rares 

codes professionnels à le stipuler :

« 1.7.2 (...) les conservateurs-restaurateurs sont conscients  

que les m esures et les m atériaux sont irréversibles. »

« 1.9. (...) Ils n’em ploient que les techniques et les maté­

riaux qui, dans l’état actuel des connaissances, ne nuisent  

ni à l’existence idéale et m atérielle ni à l’aspect extérieur du 

bien culturel et ne font pas obstacle à de futu res mesures. 

En principe, ils essaient d’atteindre la plus grande réversibi­

lité possible »4.

Un des dilem m es auquel le conserva teu r-resta u rateu r  

peut être confronté est celui de devoir choisir entre l’abandon  

de l’œ uvre à une destruction certaine ou l’application d ’un 

traitem ent irréversible.

C'est le cas lo rsq u ’une m atière est si fria b le  que seule  

une co n so lid a tio n  par im p régnation en p ro fo n d e u r peut la 

p réserver de la destru ctio n, com m e par exem ple des fib res  

tex tiles d e ssé ch é e s (fig. 6), des objets o rg a n iq u e s gorgés  

d ’eau, des m o rtiers érodés, des céram iq u es lessivées dont

la d é g ra d a tio n  a porté a tte in te  à la co h é sio n  m êm e du 

m atériau . L’e x tra ctio n  d ’un co n s o lid a n t ap p o rté  à cœ ur  

s ig n ifie ra it  le retou r à un état d ’extrêm e fria b ilité . De plus, 

le retrait même du p ro d u it in d u ira it  su ffisa m m e n t de p re s­

sion s et de tensio ns pour a n é a n tir ce qui reste de cohésion  

dans la m atière. Dans un tel cas, il n’est pas en visageable  

d ’u tilis e r les p ro p rié té s de ré v e rsib ilité  du p ro d u it  sans  

ca u se r de dégâts.

Un autre cas est le nettoyage des surfaces. Si la m atière  

constitutive de l’œ uvre est attaquée lors de cette opération, 

aucune réversibilité n’est possible. L’élim ination apparemment 

su perficielle  de la ternissure de l’argent en est un exem ple : 

l’infim e portion enlevée de la surface oxydée est d éfinitive­

ment perdue. Chaque élim ination de ternissure arrachera un 

peu plus de m atière et, à la longue, on pourra observer une 

« usure » de la surface sous l’effet des m ultiples nettoyages 

subis.

D e  la  n é c e s s i t é  d e  l ' i n t e r v e n t i o n

Les lim ites de la réversib ilité  et la crainte d ’une ingérence  

excessive ont pour conséquence de nous faire g lisser vers 

des interventions m inim ales ou de conservation préventive. 

En pratique, il s’agit de préserver l’objet en l’état, sans y tou­

cher, ou le m oins possible.

Les préceptes de Cesare Brandi constituent donc toujours  

les précieuses bases du m étier : ils sont dévolus au respect de 

la m atérialité de l’œ uvre et à « la lisibilité  des interventions  

du restaurateur », et non à la lisibilité de l’œuvre, notions que 

l’on a tendance à confondre5.

Dans le d o m ain e des beaux-arts, l ’œ uvre dégage une  

ré a lité  p ro p re  ; le regard du s p e cta te u r se ra  reten u  ou 

pas par ce qui en ém ane, il la perço it, la con tem p le, la 

regarde, com m e l’illu stre  le dessin  in titu lé  A le x a n d re  a p rè s  

a v o ir  d o m p té  B u c é p h a le  s e  p r é s e n t e  d e v a n t  P h il ip p e  de  

M a c é d o in e ,  ré a lisé  en 1783 (fig. 7-11).

Le tracé de « la com position d essinée », selon l’a p p e l­

lation de l’artiste, est bien visib le  et d ’une grande finesse ; 

l’arrière-plan et le prem ier plan sem blent avoir été traités  

différem m ent -  en arrière-plan, les traits sont plus épais  

et m ontrent une légère d iffusion dans le papier, un certain  

« floutage » du lointain augm ente la profondeur de cham p et 

participe à la m aîtrise de l’ensemble.

Des visages du prem ier plan sont traités de la même 

manière, réussissant à délivrer le caractère d ’un personnage  

en une seule touche d’encre. Déposés subtilem ent comme des 

brumes, les rehauts de blanc sont nom breux et d’épaisseur 

variable ; ils soulignent les drapés des tuniques et la sellerie  

des chevaux.
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Le support de papier est jauni, il « enterre » les lum ières  

du dessin, la feuille  par endroits n’adhère plus com plètem ent 

à son support secondaire. La surface du papier est usée, les 

taches se fondent dans les lavis successifs, abrasions et grif­

fures sont aussi visibles.

Une première initiative viserait à élim iner le support secon­

daire : il constitue un danger avéré de détérioration pour l’œuvre, 

car l’acidité du carton migre par contact. Si une grande partie de 

ce traitement peut se faire à sec, le recours à l’humidité serait 

indispensable à la fin de l’opération d’am incissem ent du carton. 

La chambre d’humidité permettrait cet apport de vapeur d’eau 

très mesuré, le traitement serait donc réalisable, mais ne chan­

gerait en rien l’aspect du recto. La balance entre les risques 

encourus au vu de la technique du dessin utilisée et les avan­

tages que représenterait un tel traitem ent n’est pas vraiment 

convaincante, les composés du dessin -  encre, lavis et rehauts

-  auraient tendance à « descendre » dans les fibres du papier ; 

l’aspect, le rendu général que procure l’œuvre au regard du spec­

tateur, aujourd’hui, en seraient modifiés. Une intervention par 

l’avant du dessin serait également risquée pour les mêmes rai­

sons. Dans ce cas-ci, c’est la conservation préventive qui est 

privilégiée, un encadrement dans des matériaux idoines et sur­

tout des temps d’exposition à la lumière limités maintiendront 

le dessin dans son état actuel.

7 Jean-Pierre Saint-Ours (Genève, 1752-1809), 

A le x a n d re  a p rè s  a v o ir  d o m p té  B u cé p h a le  
se  p ré s e n te  d e va n t P h ilip p e  d e M a cé d o in e ,  

1783. Dessin à la plum e et e ncres noire et 

brune, lavis de sépia, lavis gris, lavis de 
san g u in e , rehauts de g o u a ch e /a q u a re lle  

blancs, su r une e sq u isse  au crayon de 
graphite. La feu ille  est co llée en plein su r un 

carto n , bordé de filets noirs et bo rdure de 

pa p ier bleu. M ontage a ncien , p ro bablem en t 
pas d'origine. 445 x 780 mm.

MAH, CdAG inv. 1984-151.
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8 Vue gén érale  de la figure 7 en lum ière 

rasante : l'adh é sion  irré g u lière  de la fe u ille  à 
son su p p o rt est m ise en évidence.

9 Détail de la figure 7 m o ntrant une 
a b ra sio n  de su rfa ce  su r la tu n iq u e  du soldat 

qui retien t la foule.
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10 Détail de la figure 7 : la fou le  et 
le traite m en t des têtes.

11 Détail de la figure 7 : les rehauts de blanc 

s u r le cheval d'Alexandre.

D e s  v a l e u r s  c a c h é e s  : l 'é t a t  d e  c o n s e r v a t i o n ,  

le  c o n t e x t e

La com préhension des différents « états » ou des différentes  

« vies » d ’un objet, le contexte et les raisons de sa création, 

ses différents propriétaires, son parcours, son utilisation, les 

anciennes restaurations conduisent le professionnel à la plus 

grande prudence dans le choix des interventions à mener.

Toutes sortes d’inform ations sont présentes dans ce que 

l’on considère comm e des altérations. Les dépôts, les résidus, 

les transform ations de la m atière donnent des indications sur 

les conditions dans lesquelles se sont trouvés les objets par 

le passé, et ce qu’ils ont subi. Un type d ’altération peut être 

caractéristique d’un m ilieu d’enfouissem ent (la mer, le désert, 

etc.) ou d ’un événem ent (un incendie, une utilisation).

Récem m ent, une tige m étalliq u e tordue, trouvée dans  

une fo u ille  archéo lo g iq ue, fu t m ise de côté car elle ne pré­

se n ta it app arem m en t pas grand intérêt. Un sp é cia liste  qui 

la repéra fit  p art de ses co n n aissa n ce s et révéla que la tige 

tord u e a vait été v o lo n ta ire m e n t m u tilée dans le cadre d’un

rituel précis. Ici, autant le contexte de la trouvaille que l’état de 

l’objet étaient m atériellem ent la preuve de l’existence de ce 

rituel. Sans la rencontre avec le spécialiste, cet objet aurait pu 

ne jamais révéler son message, et tout un contexte culturel serait 

resté caché. En outre, si un conservateur-restaurateur s ’était  

m is à re d re sse r l’objet pour lui red o n ner sa form e prem ière  

(en l’o cc u rre n ce  il s ’a g issa it  d ’une fibu le), son in te rv e n ­

tion a u ra it  d é tru it  les in d ica tio n s h isto riq u e s im p rim ées  

d ans la m atière. Des o b je ts « re d re ssé s » re m p lisse n t les 

m usées, cette p ratiq u e ayant été co u ra n te ju s q u ’au m ilieu  

du XXe siècle, alors que l’on co n sid é ra it m oins les contextes  

que l’objet lui-m êm e.

Un au tre  regard, des é v o lu tio n s te ch n o lo g iq u e s dans  

l ’étu d e m a té rie lle  ou un p ro g rè s de nos c o n n a issa n c e s  

s o n t  s u s c e p t ib le s  de m o d ifie r  ra d ic a le m e n t  n o tre  

co m p ré h e n sio n  d'un objet. Pour cette raison on e ssaiera  

de p ré se rve r tou t élém en t pouvant, tôt ou tard, se révéler  

digne d ’intérêt. En p lu s d ’un in te rv e n tio n n ism e  m inim al, 

cela se tra d u it par une th é sau risa tio n  à o u tra n ce de tout  

élém ent su sce p tib le  de p ré se n te r un in té rê t cu lturel.
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L’a lte rn a tiv e  au « to u t c o n s e rv e r  » s e ra it  le « tou t  

documenter ». Indispensable lors d’un travail de conservation- 

restauration, la docum entation perm et aussi de garder la 

trace d’indices destinés à disparaître, q u ’ils soient inhérents  

à l’artefact (dépôts sédim entaires, taches, résidus) ou qu’ils 

soient représentatifs du contexte (provenance, datation). Le 

cas échéant, il faut aussi être en m esure d'assurer la péren­

nité des supports de docum entation, ce qui est au jou rd ’hui 

un réel défi avec la num érisation des inform ations.

U n e  p e r c e p t i o n  e n  m o u v e m e n t

Pour préserver le patrim oine public de nos collections, nous 

nous e ffo rço ns de respecter au m ieux les objets, sachant  

que nos regards évolueront avec les changem ents de notre  

société. L’héritage m uséal dépendra de l’intérêt que les géné­

rations futures lui porteront, avec des critères qui évolueront 

à leur tour. I

Notes
1 P olitiq u e  de c o n se rv a tio n  : De G u ich en  2012.
2 Cité d a n s Po irie r 2014.

3 M uno z V in a s 2005.

4 A s so c ia tio n  s u is se  de c o n se rv a tio n  et re sta u ra tio n  (SCR), D é fin it io n  d e  la 
p ro f e s s io n  e t c o d e  d e d é o n to lo g ie ,  h ttp ://sk r.c h /fr/

5 Brandi 1977, p. 38 ; Favre-Felix  2009.
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Recyclages antiques
JEAN-LUC CHAPPAZ, MANUELA WULLSCHLEGER ET NATHALIE WÜTHRICH

LES NOTIONS M ODERNES DE CONSERVATION PRÉVENTIVE OU DE 

CONSERVATION CURATIVE N’AURAIENT AUCUN SENS DANS L’ANTIQUITÉ,

M ÊM E S’ IL NOUS FAUT CONSTATER QUE LES ANCIENS ÉGYPTIENS, PAR 

EXEMPLE, RECOUVRAIENT D’UNE TOILE DE LIN LES PLUS PRÉCIEUX  

OBJETS D’UN TROUSSEAU FUNÉRAIRE1 ET QU’À APHRODISIAS, EN CARIE,

UNE STATUE ÉQUESTRE UNIQUE FUT ÉRIGÉE SOUS L’EMPIRE ROMAIN À 

UN NOUVEL EMPLACEMENT ET RÉPARÉE À CETTE OCCASION2. L’ACTION 

DE RESTAURER, RENOUVELER, RÉPARER, ADAPTER MILLE ET UN 

ARTEFACTS POUR DES RAISONS TANT PRAGMATIQUES QU’UTILITAIRES,

ÉCONOMIQUES, RELIGIEUSES OU POLITIQUES A ÉTÉ -  PLUS SOUVENT 

QU’ON NE L’IM AGINE -  LE LOT DES ARTISANS D’ALORS, NE SERAIT-CE QUE 

POUR MASQUER UN DÉFAUT DE FABRICATION. QUELQUES EXEMPLES  

GLANÉS AU FIL DES COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES DU MUSÉE D’ART 

ET D’HISTOIRE MONTRENT QUE SCULPTEURS, MÉTALLURGISTES OU 

CÉRAMISTES EURENT À RÉPONDRE À CES EXIGENCES. ILS N’ ÉTAIENT 

CERTAINEMENT PAS LES SEULS, MAIS LES TÉMOIGNAGES SONT MOINS 

DIRECTS POUR D’AUTRES CORPS DE MÉTIERS.
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D e s  p i e d s  i n t a r i s s a b l e s

Il ne reste de la statuette égyptienne en calcaire inv. 181603 

(fig. 1) q u ’une base, les pieds (le gauche en avant), la partie  

inférieure des chevilles et l’extrém ité du pilier dorsal contre 

lequel elle s’appuyait. Aussi insignifiants qu’ils paraissent au 

prem ier abord, ces élém ents suffisent à reconstituer l’œ uvre  

originale, à proposer une datation et aussi à souligner l’im por­

tance q u ’elle revêtit pour les anciens Égyptiens.

Un rapide calcul de proportions indique que l’œuvre devait 

m esurer entre 60 et 70 cm de haut. On observe, à l’extérieur du

pied gauche, une légère dépression creusée sur le socle. Cela 

signifie qu’un élém ent ajouté devait s’encastrer à cet endroit, 

ce qui renvoie à un seul m odèle possible : celui des statues 

« porte-enseigne », suivant lequel le souverain ou un dig n i­

taire soutient contre son corps, du bras gauche, une hampe 

surm ontée de l’insigne d ’une divinité, attitude bien attestée  

au Nouvel Empire.

Cette œ uvre a véhicu lé -  de tout tem ps -  l’im age d ’un 

pharaon. Les pieds, chaussés, écrasent en effet neuf arcs, sym­

bolisant les adversaires de l’Égypte, et les maigres reliefs de 

l’inscription qui parcourait le pilier dorsal se term inent par

2 C ratère à co lo n n e tte s apulien, 

pro ven a nce  inconnue, 475-450 av. J.-C.

Terre cuite, d é co r à fig u res noires,

haut. 38,5 cm, diam. de l'e m b o u ch ure  32 cm, 
diam. du pied 17 cm.

MAH, inv. HR 2011-3.

PAGE DE DROITE
3 R adio grap hie du pied du cratère apulien 

HR 2011-3 (voir fig. 2).

4 Détail de la re stau ratio n  du pied du 
cratère a p ulie n  HR 2011-3 (voir fig. 2).
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ces mots : « ... [stabi]lité et [puis]sance comm e Rê » : ces deux 

ca ra cté ristiq u e s relèvent de p rivilèges royaux. Le nom du 

déd icataire devait être in scrit au-dessus des hiéroglyphes  

conservés, dans la partie perdue de la ronde-bosse. Il figu­

rait très probablem ent aussi au-devant du pied droit, mais le 

texte a été gratté -  on n’observe plus qu’une légère dépres­

sion au jou rd ’hui -  en attendant une possible réinscription, à 

m oins que cette dernière ait été sim plem ent peinte et n’ait 

pas résisté aux injures du temps.

Le tra ite m e n t p la stiq u e  soig n é de l’anatom ie, com m e  

l’extrêm e p récision de la scu lp tu re  des orteils, sans om ettre  

les o rn e m e n ts q u asi m a n ié riste s  des se m e lle s n’ont de 

para llèles q u ’à la fin de la XVIIIe dynastie (XIVe siècle  av. J.-C.). 

On peut h ésiter à y recon n aître  les pieds d ’Am enhotep III ou 

de l’un des su cce sse u rs  de son f ils 4 : Toutânkham on, Aÿ ou 

Horem heb, ces trois d e rn ie rs  ne s ’étant jam ais gênés pour 

ré a ctu a lise r des m onum ents en fa isa n t in scrire  leu r nom  

par-d essu s celui d ’un p ré d é c e s s e u r. M ais ils ne fu re n t pas 

les seu ls so u ve ra in s à red yn am iser -  tout en se les a p p ro ­

p rian t à bon com pte -  des m onum ents : les ram essid es et 

les roitelets de la Troisièm e Période interm éd iaire  n’ont fait  

que su ivre  leu r exem ple.

La statuette du M usée d ’art et d’histoire  révèle une autre  

m ésaventure. Elle fut m anifestem ent brisée avant, pendant 

ou après cette adaptation. La partie resserrée -  et fragile -  

de la cheville se rom pit au-dessus des malléoles. Qu’importe, 

on creusa à l’intérieur du calcaire des m ortaises qui devaient 

perm ettre l’insertion de tenons, eux-mêmes fichés de la même 

façon à l’in térieur des jam bes de la scu lp tu re5 ! Au passage, 

quelques traces d’outils m ontrent qu’on égalisa les fractures  

pour faciliter la restauration. Plâtre et peinture auront ensuite  

m asqué l’intervention.

R é p a r e r  le s  p o t s  c a s s é s . . .

Réparer les pots cassés était aussi un art. Un potier ou un 

céram iste tentait de récupérer une pièce qui s’était brisée  

après la cuisson, ou l’utilisateur essayait de sauver son vase 

en le recom posant tant bien que mal avec les m oyens q u ’il 

avait à disposition. Ce phénom ène concerne des civilisations  

et des horizons chronologiques différents.

Le cratère à colonnettes à figures noires inv. HR 2011-3 

(fig. 2), produit en Apulie durant le deuxièm e quart du Ve siècle 

av. J.-C.6, présente entre la panse et le pied des élém ents m étal­

liques à la patine blanchâtre, qui paraissent faire partie du 

vase depuis sa création. Les analyses par spectrom étrie de 

fluorescence de rayons X effectuées sur le cratère ont prouvé  

qu’il s’agit de plomb coulé dont la tem pérature de fusion est 

de 327 oC, ce qui le rend facile à utiliser sans endom m ager la 

céram ique. Il est tout à fait possible, en effet, de couler du 

plomb à l’intérieur de la terre cuite sans la briser, car celle-ci 

résiste à des tem pératures plus élevées. Le cratère a fait égale­

ment l’objet d ’une radiographie pour com prendre quelle était 

la fonction véritable des élém ents en plom b (fig. 3). Une fis­

sure circulaire dans la partie inférieure de la panse m ontre que 

le pied s’était détaché, peut-être déjà lors de la cuisson. Pour 

sauvegarder le récipient, on a pratiqué quatre perforations tra­

versant l’intérieur du pied et on y a, par la suite, coulé du plomb 

pour recom poser l’ensem ble du vase. Il en reste une « pastille » 

sur le fond du pied et deux à l’intérieur du cratère, ainsi que 

trois tenons à l’extérieur (fig. 4). La radiographie a révélé que 

les perforations sont en partie encore rem plies de plomb.

Ce procédé de fixation d ’un pied détaché à la suite d’un 

possible accident de cuisson n’est pas sans parallèles. Dans 

une vente aux enchères7 est apparue récem m ent une coupe 

attique à figures rouges (env. 480 av. J.-C.) présentant au centre
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5 Coupe attique à figures noires, 

découverte à Orvieto (1922), 520-510 av. J.-C. 

Terre cuite, décor à figures noires, haut. 8,4 cm, 

diam. 20,8 cm, diam. avec anses 27,3 cm.
MAH, inv. 8724.

6 Tesson de céram ique commune,

découvert à Augst, époque gallo-romaine.
Terre cuite, larg. max. 8,2 cm, haut. max. 8,1 cm.

MAH, inv. 22412.

du médaillon une sorte de pastille en plomb, qui paraît être le 

reste du métal coulé à l’intérieur du pied pour le consolider. Le 

processus de restauration de cette coupe est le même que celui 

appliqué au cratère apulien.

Les vases figurés, qui nécessitaient de longues et difficiles 

phases d’élaboration, étaient précieux. Ils étaient utilisés pour 

les banquets, comme dons aux divinités, pour des rituels tels 

que le mariage, ainsi que comme mobilier funéraire. Une coupe 

restaurée n’était plus utilisable dans sa fonction primaire, mais 

restait utile comme mobilier déposé au côté d’un défunt.

La coupe attique à figures noires inv. 8724, provenant d ’un 

contexte archéologique étrusque, est composée de différents 

fragments recollés (fig. 5). Plusieurs fractures remontent à l’An­

tiquité, car on y voit les traces de réparations : dans les deux 

trous de chaque côté de la cassure était fixée une agrafe en 

métal désormais disparue. Ces agrafes, vraisem blablem ent en 

bronze, étaient placées tout au long de la fracture afin de pouvoir 

fixer les fragments entre eux et consolider la coupe. Sur d’autres 

récipients, une seule agrafe a été appliquée dans le but de les 

consolider et non de les recomposer8. Ce procédé de restaura­

tion était donc bien répandu dans le monde antique et n’était pas 

appliqué uniquement à des vases d’un certain prestige, mais éga­

lement à la céram ique commune, comme le démontre un tesson 

gallo-romain provenant d’Augst (inv. 22412 ; fig. 6) qui présente 

lui aussi une agrafe métallique9.
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7 Pot sp h é riq ue , Kerm a, n écro p o le  o rien tale  

(fo u illes de la M issio n  archéologique de 

l'Université de Genève au Soudan),
Kerma moyen (vers 2000-1750 av. J.-C.).

Terre cuite, diam. panse env. 36 cm.

MAH, inv. 27786.
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8 D ossière de cuirasse, dé co uverte  à 
F illin g es (Haute-Savoie), Italie du Nord (?), 

V IIIe s. av. J.-C. Tôle de bronze m artelée
et décorée au repoussé, haut. 49,9 cm.

MAH, inv. 14057.

9 Patère en bronze à m anche en form e de 
lion b o ndissan t, d é co uverte  à M étaponte 

(M onte Castro, Pouilles), A ttique (?),
vers 500 av. J.-C. Bronze m artelé (vasque) et 

m oulé (anse m obile et m anche), 

long. totale 48 cm.

MAH, inv. 20907.
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Les collections du musée possèdent par ailleurs plusieurs  

récipients nubiens, issus de sépultures, sur lesquels des per­

forations ont été soigneusem ent réalisées par paires le long 

d’une fissure : elles devaient perm ettre l’ insertion d’une cor­

delette10 (fig. 7).

Les interventions de réparation antique par différentes fixa­

tions en plomb sont docum entées essentiellem ent sur des 

vases figurés provenant de Grèce et de Grande Grèce, alors que 

l’utilisation du bronze sous form e d’agrafes pour restaurer la 

céram ique im portée de Grèce ou produite localem ent était 

typique des Étrusques11. Si le bronze offrait la possibilité d’in­

terventions précises, par exemple sur des coupes brisées, le 

plomb ne perm ettait pas de travailler en finesse, mais était 

fort utile pour consolider et rassem bler des parties détachées 

de cratères et d’am phores.

«  R u s t i n e s  »  r i v e t é e s

Les objets en bronze, com m e tous ceux réalisés dans des 

m atériaux précieux ou selon un processus de fabrication  

p articulièrem en t élaboré, ont de tout tem ps présenté suf­

fisam m ent de valeur pour que l’on jugeât nécessaire de les 

réparer afin de prolonger leur utilisation.

En tém oigne de façon évidente l’un des élém ents de cui­

rasses celtiques datés de la fin de l’âge du Bronze final ou du 

début du prem ier âge du Fer (VIIIe siècle av. J.-C.) découverts  

en 1900 près de Fillinges, en Haute-Savoie, et acq uis par le 

Musée d’art et d’histoire en 1933 (fig. 8)12. Le contexte archéo­

logique laisse penser qu’il s’agissait du bûcher funéraire d’un 

im portant guerrier plutôt que d’une cachette de bronzier ou 

d’un lieu de sacrifice. On rem arque sur cette dossière la pré­

sence d’une plaque rectangulaire en bronze, fixée au moyen 

de six rivets plats sur sa partie inférieure gauche, sans doute 

pour réparer une d échirure13. Si la faible résistance aux chocs 

qu’offre la m ince tôle de bronze dont sont constituées ces 

arm ures, façonnées pour épouser les form es du torse, et la 

finesse de leur ornem entation de bossettes et de pointillés, 

obtenue au repoussé, sem blent ind iqu er q u ’elles étaient  

réservées aux chefs gaulois, qui voyaient en elles une parure  

plus qu’une protection, les réparations qu’elles portent sug­

gèrent qu’elles furent égalem ent portées au combat.

Suivant un procédé sem blable, la vasque d’une patère 

grecque à manche léontom orphe, découverte à M étaponte  

en Italie du Sud et entrée dans les collections du M usée d’art 

et d’histoire en 1971, porte elle aussi la trace d’une répara­

tion antique (fig. 9). La partie arrondie de la paroi du côté du 

manche a été renforcée à l’ intérieur par une plaque de bronze 

rectangulaire, fixée par 22 rivets en sa illie  sur l’extérieur,

10 Vase restauré d u ra n t l'Antiquité, 

d é co u vert en Italie (?), env. 75 apr. J.-C. (corps 

du vase) ; 21 av. J.-C. -  79 apr. J.-C. (anse). 

Bronze, co rps du vase de type d'Arcisate, 

anse avec a p p liq u e s végétales de type 
pom péien, haut. 17 cm.

MAH, inv. MF 1033, don W alth er Fol 1871.

destinée à boucher une fente apparente à l’extérieur du réci­

pient. Il sem ble en outre que l’anse mobile de cette patère ne 

soit pas d’origine : elle aurait rem placé une anse perdue pro­

bablem ent suite à la rupture de la sou dure14.

Un autre vase, issu de la collectio n  Fol (fig. 10), illustre  

de façon encore plus convaincante la volonté de prolonger 

l’existence des objets précieux en offrant une deuxièm e vie 

à une partie épargnée d’une pièce par a ille u rs endommagée. 

Ce récipient tardo-républicain, dont le corps, de type d’Arcisate, 

peut être daté des alen to u rs de 75 apr. J.-C., s’est vu attrib uer  

une anse à ap p liq u es végétales de type pom péien, dont la 

fabrication se situe entre 31 av. J.-C. et 79 apr. J.-C15. On peut 

donc im aginer que l’anse « survivante » d’un récipient, dont 

le corps devait être trop abîm é pour poursuivre son u tilisa ­

tion, a été récupérée et assem blée à un vase plus récent, soit 

qu’ il v în t d’être créé pour l’occasion, soit qu’ il eût perdu une 

prem ière anse. |
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Notes
1 Les e x e m p le s  fo u rm ille n t  d a n s la s é p u ltu re  de T o u tâ n k h a m o n  ; ils so nt 

re la yé s p a r les in h u m a tio n s  de p lu s h u m b le s  p e rso n n a g e s. C ela posé, on 

ne q u itte  g uère les a p p a rte m e n ts  de nos a în é s  p ro té g e a n t d 'une  h o u sse  la 
ta p isse rie  de le u rs fa u te u ils  ou can ap és.

2 Sm ith 2012, pp. 75-76. D 'a u tre s  e xe m p le s  de re sta u ra t io n s  a n tiq u e s  so n t 
m e n tio n n é s p ar C h am ay 1992.

3 A n cie n n e m e n t MF 1301.
4 A m en h o te p  IV, d e ve n u  A k h én ato n, est le fils d 'A m e nh ote p  III. Sa m ém oire 

fu t p ro sc rite , et son nom  m a rte lé  a v e c  a ch a rn e m e n t, ce qui l'e x clu t de la 
liste  des « c a n d id a ts  » à l'id e n tific a tio n , p u isq u e  le nom  du so u ve ra in  a seu ­

le m e n t été gratté.
5 Les mêmes indices de réparation ancienn e (m ortaise enserrant encore un cram ­

pon de m étal) s 'o bservent su r les fragm ents d'un cratère à calice en m arbre 
(MAH, inv. MF 1357) rep résentan t une scène de culte en bas relief su r sa paroi 

extérieure. De style néo-attique, ce cratère date de la fin du Ier siècle av. J.-C.
6 A p ro p o s de cette p ro d u c tio n  q ue  l'on s it u a it  a u tre fo is  en C am p an ie, cf. 

C ia n cio  1995.
7 C h ristie 's  New York, 11  d é cem b re  2014, p. 77, n° 101.

8 Par ex. le c ra tè re  à c o lo n n e tte s  a tt iq u e  à fig u re s  n o ire s  MAH inv. 15041 
(entre 530 et 520 av. J.-C.).

9 Les a n a ly s e s  sp e c tro m é triq u e s  du m étal ont dé m o n tré  q u'il s 'a g it de plom b 
c o n te n a n t q u e lq u e s  trace s d'étain.

10 Par exe m p le  les ja rre s  MAH inv. 26087 et 26318 (prov. Akasha), la ja tte  fra g ­
m e n ta ire  MAH inv. 27960 (prov. K erm a) ou les pots MAH inv. 2 738 7 et 27786 

(prov. Kerma).
11 Pour les ré p a ra tio n s  a n tiq u e s, cf. P fisterer-H aas 2002.

12 Cet e n se m b le  a p p a rt ie n d ra it  au  g ro u p e  des c u ira s s e s  en c lo c h e  o uest- 
a lp in e s , p ré se n ta n t  une fo rte  in flu e n c e  de la M é d ite rra n é e  : v o ir  Jensen 

1999, pp. 96-97.
13 Les p la stro n s inv. 14060 et 14058 p o rte n t e ux a u ssi la trace, certes m oin s é vi­

dente, de ré p a ra tio n s  a n tiq u e s  : de ux p la q u e tte s  re c ta n g u la ire s  dé co u p é e s 
d a n s une fe u ille  de b ro n ze  so n t fix ée s su r le cô té d ro it  du prem ier, a lo rs 

q u 'u n e  d é c h iru re  à l'ang le  g a u ch e  du bord in fé rie u r du seco n d  a été b o u ­
chée p ar une p etite b and e m é ta lliq u e  fixée p ar tro is  clous.

14 En tém o ig n e  la trace su r la v a sq u e  d 'une  a p p liq u e  de fixatio n , en form e de 
dem i-bob ine, lé g è re m e n t p lu s p etite q ue  celle  de l'anse a c tu e lle  : cf. D u n a n t 

e t al. 1976, pp. 310 et 320, fig. 18a et 18b.
15 Ces in fo rm a tio n s  s ty lis t iq u e s  et c h ro n o lo g iq u e s, in é d ites, n o u s o n t été 

a im a b le m e n t c o m m u n iq u é e s en 2010 p ar K lara De D ecker Szabo, que nous 
re m e rcio ns.

ADRESSES DES AUTEURS
Jean-Luc C happaz, c o n se rv a te u r en chef, M usée d 'a rt et d 'h isto ire, 
Genève, jean-luc.chappaz@ ville-ge.ch
M a nu e la  W ullschleg er, adjo in te  scie n tifiq u e, M usée d'art et d'histoire, 
Genève, m anuela.w ullschleger@ ville-ge.ch
N athalie W ü thrich, c o lla b o ra trice  s cie n tifiq u e , M usée d 'art et d 'h is­
toire, Genève, nathalie.w uthrich@ ville-ge.ch

REMERCIEMENTS
M artine Degli-Agosti et Colette Hamard.

BIBLIOGRAPHIE
C ham ay 1992. Jacq ues Cham ay, « La 'p h ilo so p h ie ' de la co n se rv atio n  », 
in : D a n ie lle  D e cro u e z, Ja c q u e s  C h a m a y  et F u lv io  Z e zza  (éd.), La 
c o n s e rv a tio n  d es m o n u m e n ts  d a n s le  b a s s in  m é d ite rra n é e n , Actes 
du 2e sym po sium  in te rn a tio n a l, Genève 19-21 novem bre 1991 ; Genève 

1992, pp. 39-43 .
C iancio  1995. A ngela C iancio, « Un gru p p o  di vasi apuli a figure nere del 
V secolo  a.C. », B o lle tt in o  d ’A rte  93-94, 1995, pp. 71-86.
W a ld e m a r D eon n a, « Les cu ira ss e s  h a lls ta ttie n n e s  de F illin g e s au 
M usée d'art et d 'h isto ire  de G enève », P ré h is to ire  3, 1934, pp. 93-143. 
D u n a n t e t  al. 1976. C h ristia n e  D unant, H arold D urand et F ran ço is 
Schw eizer, « Une patère grecq ue à m anche lé o n to m o rp he : étude sty­
listiq u e  et te ch n iq u e  », Genava  n. s. XXIV, 1976, pp. 307-322.
Jensen 1999. Jorgen Jensen, « Vie et m ort des héros », in : L’E u ro p e  au  
te m p s d ’U lysse : d ie u x  et h é ro s  d e l’â g e  d u  bro n ze , Paris 1999, pp. 87-97. 
P fisterer-H aas 2002. Susanne Pfisterer-Haas, « Antike R eparaturen », in : 
M artin Bentz (éd.), V a s e n fo rs ch u n g  u n d  C orpu s Vasorum  A ntiqu oru m
-  S ta n d o r t b e s t im m u n g  u n d  P e rs p e k t iv e n ,  B e ih e fte  zum  C o rp u s  
V asorum  A n tiq u o ru m ,  Band I, M unich  2002, pp. 51-57.

Peter Schauer, « Die urn e n fe ld e rze itlich en  B ronzepanzer von Fillinges, 
Dép. Haute-Savoie, Frankreich », Ja h rb u ch  d es R o m isch -G erm a n isch e n  
Z e n tra lm u s e u m s  2, 1978, pp. 92-130.
Sm ith 2012. Roland R. R. Smith, « Statues c la ss iq u e s d a n s l'A ntiquité 
tardive : le cas d 'A p hro d isias en Carie », A n n u a ire  d e  l’É c o le  p ra tiq u e  
d es h a u te s  é tu d e s  (EPHE), S e ctio n  d es s c ie n c e s  h is t o r iq u e s  e t  p h ilo lo ­
g iq u e s  143, 2012, pp. 75-76.

CRÉDIT DES ILLUSTRATIONS
MAH Genève, A. A rlotti (fig. 1, 7), B. Jacot-D escom bes et F. B e vilacq ua 
(fig. 2, 4), C. Ham ard (fig. 3), M. W u llsc h le g e r (fig. 5-6), N. Sabato (fig. 8), 
B. Jacot-D escom bes (fig. 9-10).

SUMMARY 
A n cie n t re cyclin g
M odern n o tion s of preven tive co n se rv atio n  or rem edial co n se rvatio n  
w o u ld  have been d e vo id  of sen se  in A n tiq u ity , even if a n c ie n t 
E gyptians, fo r e xam ple, w o u ld  co v e r w ith  a linen clo th  the m ost 
p re cio u s o b je cts in a fu n e ra ry  tro u sse a u , o r that in A p h ro d isias, in 
the region of Caria, a un iq u e  e q u e strian  statu e  w as m oved to a new 
lo catio n  d u rin g  the Rom an Em pire and re paired on that o cca sio n . 
The w o rk of restoring, renew ing, repairin g, o r ad ap tin g  in n u m erable  
a rte fa cts as m uch fo r pragm atic as fo r u tilita ria n , eco n om ic, relig ious 
o r p o litica l re aso n s w a s — m ore often than  is im a g in e d — given to 
craftsm en  at that time, if o n ly  to m ask som e m a n u fa ctu rin g  defect. 
A n u m b e r of e xa m p le s fo u n d  in the a rc h a e o lo g ic a l c o lle c tio n s  of 
the M usée d'Art et d 'H istoire  prove that sculp to rs, m e ta lw o rkers and 
ceram ists w ere em ployed for these needs. They w ere u n d o u b te d ly  not 
the o n ly  ones, but te stim o n ia ls  are lacking fo r the o th er trades.
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La médiation 
culturelle au service 
de la conservation- 
restauration

Un exemple numérique
DAVID MATTHEY

LE PROFOND INTÉRÊT DU PUBLIC DU MUSÉE D’ART ET D’ HISTOIRE 

POUR LES MÉTIERS DE LA CONSERVATION-RESTAURATION EST 

INDÉNIABLE. PREUVES EN SONT LE SUCCÈS DES VISITES D’ATELIERS 

ORGANISÉES RÉGULIÈREMENT, L’ ENGOUEMENT QUE SUSCITENT LES 

DÉMONSTRATIONS DE TELLE SPÉCIALITÉ DE LA BRANCHE OU ENCORE LA 

FAVEUR QUE TROUVENT AUPRÈS DU PUBLIC LES COLLOQUES ET AUTRES 

JOURNÉES THÉMATIQUES CONSACRÉS À CE DOMAINE. SUR LES RÉSEAUX 

SOCIAUX ENFIN, À CO M M EN CER PAR FACEBOOK1, LES PUBLICATIONS 

LIÉES À CES QUESTIONS SONT SYSTÉMATIQUEMENT PLÉBISCITÉES.

1 Entrée de l'e xp o sitio n -d o ssier 
K o n ra d  Witz et G enève. Les vo lets  

re s ta u ré s  d e la ca th é d ra le  Saint- 

P ie rre  (2013).

m
w

r
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La co n se rva tio n -re sta u ra tio n  est ég alem en t m ise en 

v a le u r lo rs de c e rta in e s  e x p o sitio n s  te m p o ra ire s,  

d a n s d es e s p a c e s  d é d ié s  où les p ro fe s s io n n e ls  

in te rv ie n n e n t v o lo n tie rs 2, ain si que su r le w eb : les film s  

déployés sur la chaîne YouTube du M usée d'art et d 'h isto ire 3 

s’a tta ch a n t à la resta u ratio n  d ’une œ uvre p a rticu liè re  ou 

d ’un e n se m b le  (La M is e  a u  t o m b e a u  d e  V é ro n è s e , B ram  

van V e ld e : c o n s e r v a t io n  e t re s t a u ra t io n  d e  c in q  œ u v re s  et 

C o n s e rv a t io n  e t r e s t a u r a t io n  d u  r e t a b le  d e  K o n ra d  W itz) 

com ptent ainsi déjà p lu sieu rs m illiers de vues. En novem bre  

2013, une table ta ctile  à re co n n aissa n ce  d ’objets -  un outil 

co m p lé m e n ta ire  de m éd ia tio n  v isa n t à m ieux fa ire  com ­

pren d re le dom aine de la co n se rva tio n -re stau ra tio n  -  a été 

m ise à la d isp o sitio n  du p u b lic 4.

L a  m i s e  e n  v a l e u r  d e  la  r e s t a u r a t i o n  d u  

r e t a b l e  d e  K o n r a d  W i t z

En ju ille t  2011 com m en ce une im p o rta n te  cam p a g ne de 

c o n se rv a tio n -re sta u ra tio n  co n sa cré e  à l’une des pièces  

m a ître sse s du m usée, le re ta b le  de Konrad W itz 5. Après 

plus de deux ans de travaux, le retour en salle de l’œuvre est 

accom pagné par l’ouverture de l’exposition K o n ra d  W itz et 

Genève. Les volets resta u ré s  de la ca th éd ra le  S aint-P ierre  (fig. 

1). Indépendam m ent de définir le contexte historique et artis­

tique du retable, les comm issaires, Frédéric Elsig, professeur 

associé, titulaire de la chaire d’histoire de l’art médiéval à

l’Université de Genève, et Victor Lopes, conservateur-restau­

rateur de peintures au Musée d ’art et d’histoire, y retracent  

son histoire m atérielle par l’interm édiaire de p lu sieurs élé­

ments de la présentation.

Au début du parcours sont notam m ent exposés des pig­

ments et liants naturels, placés aux côtés de reproductions  

d’o u tils  d ’épo q u e : palette, p inceau x « m ontés plu m es », 

brosses en soie de porc liées, couteau x et au tres in stru ­

m ents dédiés à la dorure. A pparaît égalem ent un panneau  

de bois de conifère dévoilant la séquence de travail : des pre­

m ières couches préparatoires au glacis et à la dorure finale, 

dans une succession com parable à celle de l’œ uvre originale  

(fig. 2). À côté figurent quatre copies de détails qui perm ettent 

de vérifier certaines observations réalisées lors de l’étude du 

retable.

La présentation des m atériaux trad itio n n els et des ins­

trum ents anciens facilite indubitablem ent la com préhension  

du travail d ’alors dans l’ate lie r du m aître ; elle tém oigne  

également des connaissances approfondies des conservateurs- 

restaurateurs en la matière. Elle suscite d’autres questions. 

Qu’en est-il par exem ple des m odes d ’investigation actuels  

des p ro fessio n n els ? Com m ent estim ent-ils l’état m atériel 

d’une œ uvre qui arrive dans leurs ateliers ? Et quels outils  

utilisent-ils pour déterm iner les interventions à m ener ? En 

somme, com m ent les conservateurs-restaurateurs travaillent- 

ils au jou rd ’hui ? Comment, enfin, faire com prendre et donner 

à voir la com plexité et la richesse de cette opération par un 

projet de m édiation scientifique et culturelle  ?

u ' 6 P r° CeSSUSd-créa tio n

Æ S S Ï Ï E E - ; d' ^
d ° ' «  d 'u n  cadre en  ™ / * *  «  »

t a  andennes ”  ™
rec o u v er te  d e  M e  de

£ £ »  „  , b „ e d e c o U e ™ » * ^ ” »  

alors en  place les compositions à l’aide d’un 
d e s sin  au  p in ceau  et à  l’encre. Les motifs décoratifi 

v is ib le s  su r  les fonds d ’o r  (panneau didactique) sont 

réa lisé s  p ar  incision  et guillochage de la préparation, 
s u r  la q u e lle  est appliqué un bolus orangé avant la 

p o s e  d e  la  feuille  d ’or. Pour les parties peintes (copies 

d id a c t iq u e s ) , le peintre exploite tout le potentiel des 
o u tils  e t  m atér iau x  disponibles au milieu du xv ' siecle 

(v itr in es). Il utilise notam m ent deux qualités de liants: 

^ " ^ ^ ° urpetad” lec,e1'

2 Panneau d id a ctiq u e  illu stra n t les 
d iffé re n te s étapes de ré alisatio n  d'une 

p ein ture au XVe siècle  et v itrin e  avec 

re p ro d u ctio n s d 'o u tils  d'époque.

PAGE DE DROITE

3 Konrad W itz (Rottw eil, vers 1400/1410 - 

Bâle [?], vers 1444/1447),

La P ê ch e  m ira cu le u se ,  1444.
Huile su r bois de sapin, m arouflé ;

134,6 x 153,2 cm. MAH, inv. 1843-11. 

a Panneau vu sou s lum ière rasante. 

b Vue sou s rayons ultravio lets. 
c Vue sou s rayons X.
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D u  v i s i b l e  à  l ' i n v i s i b l e ,  l ' i m a g e r i e  s c i e n t i f i q u e  

d u  r e t a b l e

Dès les prem ières d iscu ssio n s au tour du projet d ’exposition  

avec les com m issa ires, il est app aru  que l’im agerie m até­

rielle  et scie n tifiq u e  qui a déterm iné les in terven tio ns sur le 

retable, in d isp e n sa b le  au bon d éro u lem en t de l’opération, 

était abondante. En effet, au fil des deux ans de travaux, 

de n om b reuses an alyses v isu e lle s  avaien t été effectuées. 

D ocum entées par une im p o rtante sé rie  de photographies, 

elles ont dicté le traitem en t de fond des q uatre panneaux  

du retab le6. L’exam en de chaqu e pein tu re a ainsi été réalisé  

sous lu m ière in cid e n te  (une lu m ière v is ib le  p lacée face à 

l’objet), afin  d’a p p ré cie r dans le détail la te ch n iq u e  p ictu ­

rale et d’o b server l’état de su rfa ce  de l’œ uvre. On a aussi 

exposé les q ua tre re p ré se n ta tio n s à une lu m ière rasante  

ou ta n g e n tie lle  (fig. 3a). P lacée p a ra llè le m e n t à sa s u r­

face, cette lu m ière so u lig n e  les irré g u la rité s de la couche  

peinte et de son support. Les d iffé re n te s faces des volets  

ont en outre été sou m ises aux rayo n n em en ts u ltra vio lets  

(fig. 3b). Ceux-ci révèlen t la présen ce de su rp e in ts non o ri­

gina ux et s ig n a le n t la p résen ce des v e rn is  altérés. Q uant 

aux rayons infrarouges, ils p énètrent les strates colorées et

perm ettent de d éceler la présence des d essins sous-jacents. 

Les rayons X, enfin, trave rse n t l’en sem b le des m atériaux  

con stitu tifs  des panneaux qui, selon leur nature, leur den­

sité et leur épaisseur, absorbent plus au m oins les radiations. 

Les rad iographies ainsi obtenues donnent une rep résen ta­

tion de l’ensem ble des strates du tableau (fig. 3c).

Ces im ag es ont jo u é  un rô le  fo n d a m e n ta l dans  

l ’éta b lisse m e n t du protocole d ’intervention des conserva- 

teurs-resta u rateu rs. M ais les vu es des q u a tre  p a n n eau x  

sou m is à des rayonnem ents d iffé re n ts ne p résen ten t-elles  

pas une réelle  attractio n  pour toute person n e intéressée  

à la m a té ria lité  d ’une œ uvre d ’art ? De tou te é v id e n ce  ! 

P lu sieu rs p o ssib ilité s  de les exposer ont dès lors été évo­

quées : une pla q u ette im prim ée a u ra it le d ésavan tag e de 

trop  ré d u ire  la ta ille  des illu s tra tio n s  ; des p an n e au x  de 

salle  d o n na nt à vo ir les im ages p rise s en atelier, asso rties  

d ’e x p lica tio n s, tro u b le ra ie n t p ro b a b le m e n t l’e sth é tiq u e  

et la co h é re n ce  de l’a ccro ch a g e  des œ u vre s o rig in ale s,  

au risqu e de m ettre en pla ce des « m urs de m ots » certes  

in stru ctifs, m ais peu en phase avec une m éd iation et une  

scé n o g ra p h ie  con tem poraines.

La solution s’est révélée num érique. Elle se m atérialise  

par l’utilisation d ’une table tactile à reconnaissance d ’objets,
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un outil in te ra ctif de d e rn iè re  génération. O utre le fa it de 

réag ir tactile m e n t en un nom bre très im p o rta nt de zones  

sim u lta n é m e n t, cette  te ch n o lo g ie  o ffre  l’av a n ta g e  de 

re co n n a ître  des e n se m b le s de p o in ts p la cé s su r l’écran  

selon des c o o rd o n n é e s p ré cise s. D’em blée, ces fo n c tio n ­

n a lité s ont paru ad ap tées au d ép loiem en t du projet.

U n e  n a v i g a t i o n  p a r  s t r a t e s ,  r e f l é t a n t  le s  

a n a l y s e s  d e s  c o n s e r v a t e u r s - r e s t a u r a t e u r s

La stru ctu re  du scé n a rio  d ’usage d estiné à p ilo te r l’in te ra c­

tivité de la table fut d éfinie  en p lu sie u rs étapes, la prem ière  

co n sista n t à perm ettre à l’u tilisa te u r de ch o isir sur laquelle  

des q u atre p e in tu re s -  La P ê ch e  m ira c u le u s e , L’A d o ra t io n  

d e s m a g es, La L ib é ra t io n  d e s a in t  P ie rre , La P ré s e n t a t io n  

d u  d o n a t e u r  à la V ie rg e  e t à l ’E n fa n t  -  il veu t se pen ch er  

(fig. 4). Une fois la sé le ctio n  opérée, la partie p rin cip a le  du 

program m e se déploie. Son fon d em en t repose sur la su p e r­

p o sition  des p h o to g ra p h ie s de ch aq u e panneau sou s les 

e x p o sitio n s aux d iffé re n te s  lu m iè re s et rayons précités. 

L’ordre de cette su ccession  est déterm iné par la pro fo nd eur  

de la vue dans la m atière : l’œ uvre exam inée sou s lum ière  

in cid e n te  re co u v re  ce lle  p rise  sou s lu m ière rasan te qui, 

elle-m êm e, s ’a ffich e  au -dessus d’une p h otographie du p an ­

neau sou m is aux rayons u ltravio lets. Et la stra tifica tio n  de 

se su ccé d e r ju s q u ’aux rayons X. Deux vues résu m a nt l’e n ­

tre p rise  de restauration, au trem ent dit une vue des quatre  

pan n eaux avan t et ap rès restauration , son t in clu se s à cet 

assem blage de couches.

4 Écran d 'a ccue il de la table  tactile  : 
le ch o ix  de l'un des q u atre panneaux.

5 Im ages su p e rp o sé e s et in fo rm a tio ns 
contextuelles.

En ce qui concerne la navigation à travers les vues com ­

pilées, elle se veut avant tout intuitive. L’intention est aussi 

d’o ffrir à l’utilisateur le plus de fluidité possible. Pour ce faire, 

une ligne verticale est placée de bas en haut de l’écran. Elle 

assum e deux fonctions. La prem ière se m atérialise par une 

série de signets accolés à la ligne, qui correspondent aux diffé­

rentes vues proposées. En touchant l’un ou l’autre des signets, 

l’u tilisateu r sélectionne l’image qui l’intéresse -  avant res­

tauration, lum ière incidente ou directe, lum ière rasante ou 

tangentielle, lum ière ultraviolette, rayons infrarouges, radio­

graphie. Le con tact avec le signet fait aussi apparaître une 

inform ation textuelle désignant les qu a lités de la lum ière  

ou des rayonnem ents choisis, ainsi que leur utilité pour les 

conservateurs-restaurateurs7. La seconde fonction de la ligne 

verticale se signale par la présence d’une flèche placée dans 

sa partie inférieure. Elle invite l’utilisateur à la guider du doigt 

de gauche à droite de l’écran. Ce m ouvem ent latéral permet 

de découvrir, au sens prem ier du terme, la couche placée en 

dessus ou en dessous de la vue visible à l’écran, selon le choix  

effectué par l’activation de l’un ou l’autre des signets (fig. 5). 

On dévoile ainsi le panneau sélectionné vu sous lum ière inci­

dente pour progressivem ent découvrir son aspect sous rayons 

infrarouges puis sous rayons X. Et ainsi de s u ite .
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Une p o ssib ilité  supplém entaire, liée à la fon ction n alité  de 

reconnaissance d’objets de la table, est offerte à l’utilisateur : 

les changem ents de vues, possibles sur l’ensem ble de l’écran, 

sont aussi réalisables sur une plus petite surface, en l’o ccu r­

rence un cadre de 20 sur 30 cm environ. De cette manière, 

l’utilisateur peut non seulem ent se concentrer sur une partie 

plus restreinte de l’image, mais il peut aussi disposer de trois 

vues différentes en même temps.

Enfin, des points disséminés sur chacun des quatre panneaux 

réagissent eux aussi au contact digital. Animés par un léger scin­

tillement, ils font apparaître des fenêtres, ou pop-up, donnant 

des informations contextuelles lorsqu’ils sont activés (fig. 5), ici 

sur le paysage représenté, là sur la présence de chaussures aux 

pieds des apôtres, ou encore, dans une bulle, une information sur 

le travail réalisé par Witz sur le traitement de l’eau8.

Somme toute, horm is pour ce d e rn ie r aspect, le scé ­

nario num érique propose à l’u tilisateu r de se m ettre dans 

la peau d’un conservateu r-restaurateur. En passant d ’une 

vue à l’autre, tout se passe comm e s’il plongeait progressive­

ment dans l’intérieur de l’œuvre, et dans sa m atérialité la plus 

complexe. Ce faisant, tout en recevant un grand nom bre d’in­

form ations de m anière volontaire, il reproduit le m écanism e  

d ’examen des professionnels.

L ' i n t é g r a t i o n  d u  d i s p o s i t i f  n u m é r i q u e ,  u n e  

c o n d i t i o n  s i n e  q u a  n o n

Un élém ent indispensable à la bonne tenue d’un dispositif 

num érique est son intégration à l’économ ie d’une présenta­

tion. Il se doit de faire partie du parcours de l’exposition, aussi 

bien pour enrichir le propos tenu dans son ensem ble que pour 

faciliter sa com préhension. Dans ce contexte, l’orientation  

et l’em placem ent de la table tactile ont fait l’objet de pas­

sionnantes discussions. On s’est d’emblée accordé sur le fait 

qu’elle devait se trouver à proxim ité du retable. Il était cepen­

dant nécessaire que les images des panneaux n’entrent en 

aucune façon en « concurrence » visuelle avec l’œuvre originale. 

Décision a donc été prise de placer la table parallèlem ent au 

sol, et non inclinée9 (fig. 6).

Au moment où cet article est écrit, la table tactile est en 

place, non loin du retable, depuis plus d’une année. Sa récep­

tion a été extrêmement positive, aussi bien auprès des visiteurs 

que des professionnels. Un argum ent supplém entaire pour 

poursuivre sur la voie de la valorisation des m ultiples activités 

de nos collègues dans les coulisses de l’institution, qui mettent 

en évidence l’un des autres rôles prim ordiaux du musée, celui 

de gardien des savoirs. |



44 I DOSSIER

Notes
1 h ttp s://w w w .fa c e b o o k .co m /m a h g e n e v e .
2 Par e xe m p le  d a n s les e x p o s it io n s  L’a rt  e t  s e s  m a rc h é s  (1er o c to b re  2009 -  

29 no v e m b re  2010), ou H é ro s  a n tiq u e s , la ta p is s e r ie  f la m a n d e  fa c e  à l'a r­
c h é o lo g ie  (29 n ovem bre  2013 -  2 m ars 2014).

3 h ttp s://w w w .y o u tu b e .c o m /u se r/M A H g e n e v e .
4 Elle a dé jà  été ra p id e m e n t é vo q u é e  d a n s G en a va  61, 2013, p. 55.

5 MAH, inv. 1843-10 et 1843-11.
6 V oir n o ta m m e n t Lopes e t al. 2013.

7 A in si le s ig n e t « R a d io g ra p h ie  » p erm e t de d é p lo y e r l'in fo rm a tio n  : « Les 
ra yon s X s e rv e n t à l'in v e stig a tio n  des p e in tu re s  et de le u rs su p p o rts. Ces 

ra y on s tra v e rse n t  l'e n se m b le  des m a té ria u x  c o n s t it u t ifs  qui, se lo n  leur 
na ture , le u r d e n sité  et le u r é p a isse u r, a b s o rb e n t  p lu s au  m o in s les ra d ia ­

tions. Les im ag es ra d io g ra p h iq u e s  re stitu e n t une im age de l'e n se m b le  des

stra te s  du tab lea u . A insi, une  zon e  de c o u le u r b la nch e, c o n stitu é e  p a r un 

p ig m e n t de b la n c  de p lo m b  (é lé m e n t lo u rd  et ra d io -o p a q u e ) a p p a ra îtra  
c la ire  ».

8 Ainsi, le p o in t s itu é  d a n s l'eau de La P ê c h e  m ir a c u le u s e  perm et de d é p loy e r 
l'in fo rm a tio n  : « D an s la re p ré se n ta tio n  de l'eau, K onrad W itz s 'e st m ontré 

p a rtic u liè re m e n t a tte n tif  a u x  p h é n o m è n e s de la ré fle xio n  et de la ré fra c ­
tion a in si q u 'a u x  e ffe ts o n d u la n ts  de la surfa ce . Il c h e rc h e  à e x p lo ite r tout 

le p o te n tie l du n o u v e au  langage, l'a rs  n o v a  ».
9 C 'est la d é c is io n  in v e rse  q ui a été p rise  p o u r une  a u tre  tab le  tactile , in s ­

ta llé e  a u p rè s  de la c o lle c tio n  des m o n n a ie s  ré p u b lic a in e s  ro m a in e s des 
« 1001 d e n ie rs  », d o n t il a été ra p id e m e n t q u e stio n  d a n s G en a va  61, 2013, p. 

55 et fig. 1, p. 51. En effet, p o u r cette de rniè re , il é ta it im p o rta n t que l'écran 
« a ttire  » les v is ite u rs  ve rs lui, d 'où sa p o sitio n  in clin ée , m ie ux v is ib le  de loin.
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Conservation de 
la collection d'estampes 
kabuki du Cabinet d'arts 
graphiques VÉRONIQUE STRASSER

DEPUIS UNE SOIXANTAINE D’ANNÉES, LA 

COLLECTION D’ESTAMPES JAPONAISES 

K A B U KI DU CABINET D’ARTS GRAPHIQUES 

DU MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE REPOSAIT 

TRANQUILLEMENT DANS LES RÉSERVES.

ELLE REGROUPE TROIS SUJETS MAJEURS:

LE THÉÂTRE, LE PAYSAGE ET LES PRÉCIEUX  

S U R IM O N O , PLANCHES LUXUEUSES JOUANT 

LE RÔLE DE CARTES DE VŒUX ET IM PRIM ÉES  

À TITRE PRIVÉ. DANS LA PERSPECTIVE 

DE L’EXPOSITION LE GESTE S U SPEN D U ,

217 ŒUVRES SONT ARRIVÉES À L’ATELIER 

DÈS L’AUTOMNE 2012 ET PENDANT TOUTE 

L’ANNÉE 2013, À M ESURE QUE NOS COLLÈGUES  

HISTORIENS DE L’ART PROGRESSAIENT DANS 

LEUR ÉTUDE ET LEUR TRAVAIL D’INVENTAIRE. 

LES LIVRES, M IEU X CONSERVÉS, N’ONT PAS 

REQUIS D’INTERVENTION.

1 K onishi H irosada (vers 1819-1864), 

L 'a cte u r A ra sh i R ik a ku  II d a n s le  rô le  

d H e ita ro ,  1849. X ylo graph ie, 

feu ille  225 x 161 mm.
MAH, inv. E 1075-79.
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A
u-delà du charm e in co n te sta b le  de ces planches,  

quel p la isir pour le con serva teu r-resta urateur d’arts  

g rap h iq u e s de tra v a ille r su r des p ap iers japonais, 

devenus au jo u rd ’hui les au xilia ires in d ispensables de sa pra­

tique quo tid ien n e pour toute opération de consolidation.

Les p rem iers p ap iers ja p o n a is  a rriv e n t en Europe au 

m ilieu du XVIe siècle  avec les m issio n n aires portugais, fas­

cin és par la q u a lité  lisse  et b rilla n te  du g a m p i1 qui leur 

rappelle le parchem in. Ces papiers, ad aptés essentiellem ent  

à l’écritu re au pinceau, ne se prêtent guère à l’écritu re  à la 

plume. Leur usage se lim ite donc à l’im pression.

À la ferm eture du Japon en 1635, les Hollandais dem eurent 

les seuls Européens autorisés à résider et à établir des com p­

toirs com m erciaux dans le pays. Aussi, les papiers japonais  

arrivent-ils sur les bateaux de la Com pagnie hollan d a ise  

des Indes orientales. Rem brandt, peut-être le premier, se 

les ap pro prie pour im prim er certa in es de ses eaux-fortes. 

Toutefois, jusque dans la seconde m oitié du XIXe siècle, les 

catalogues d ’estam pes fran çais et anglais décriven t sou­

vent ces feuilles par des appellations im précises, tirées des

CI-DESSOUS

2 À gauche, p apiers de d o u b lag e s a n cie n s 

tro u vé s s u r des estam p es de la co lle ctio n  ; 
à droite, papiers u tilisé s p o u r les nouveaux 

d o u b lag e s (en haut : RK17 [19g /m 2] ;

au centre : RK2 [11g /m 2] ;

en bas : RK1 [8g m2] de Paper Nao, Japon).

PAGE DE DROITE

3 Verso d 'u n e estam pe (inv. E 2012-840) 

do ub lée  su r RK1 : les traces du b a re n  restent 
v is ib le s  en tran sp aren ce.
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inventaires de la Com pagnie où elles figurent com m e Oost 

In d isch  p a p ie r.  De plus, elles sont souvent confondues avec 

la production d’origine chinoise. C’est d ’ailleurs un médecin  

allemand, Engelbrecht Kaempfer, engagé par la Cham bre de 

com m erce de Hollande, qui écrira le prem ier ouvrage d écri­

vant les m éthodes de fabrication des papiers japonais dans 

son livre A m o e n ita te s  E x o tica e  paru en 1712.

Il faut attendre l’ouverture du Japon au monde extérieur 

dès 1854, avec la signature du traité d’amitié nippo-américain, 

pour voir les papiers jap o n ais im portés plus largem ent. Ils 

susciten t un vif intérêt auprès des scientifiques et des indus­

trie ls  et sont vite adoptés par l ’in d u strie  g raph iqu e et les 

artistes, à com m encer par les im pressionnistes. Plus de 70 

qualités de papier différentes sont présentées à l’Exposition  

universelle de Londres en 1862. À cette époque se constituent  

égalem ent trois im portantes collections d ’étude des papiers  

o rien taux : la collectio n  Parkes, conservée au V icto ria  and 

A lbert M useum  à Londres, la collectio n  Franz Bartsch à la 

B ibliothèque nationale allem ande à Leipzig et, enfin, la co l­

lection Siebold au Japanm useum  de Leyde aux Pays-Bas.

P a p i e r  j a p o n a i s  e t  

c o n s e r v a t i o n - r e s t a u r a t i o n

Le monde du w ashi (qui signifie papier en japonais) est riche 

et fascinant. Teint à l’indigo, il accueille un texte bouddhique  

peint à l’or, orne les sanctuaires shintoïstes de ses lignes bri­

sées, com pose d’éphém ères guirlandes, forme des casques de 

guerrier, des coiffes, des jouets, des boîtes, des pochettes, se 

tisse pour confectionner des vêtements, se froisse pour les 

m atelasser et les doubler, prend l’aspect du fer, du cuir, de la 

poterie, garnit les portes coulissantes et décore les éventails.

L’u tilis a tio n  des p a p ie rs  ja p o n a is  en co n se rva tio n -  

restauration débute vers la fin des années 1960. Jusqu'à cette 

époque, les gravures et dessins précieux de m aîtres anciens 

sont généralem ent confiés à des restaurateurs form és aux 

techniques de « l’école allem ande », qui pratiquent d’extraor­

d in aires réparations in visib les avec des papiers européens  

de mêm e stru ctu re 2. Les a te lie rs de re liu re  et d’e n ca d re ­

ment, qu’ils soient publics ou privés, assurent égalem ent la 

conservation d’œ uvres sur papier. Il faut toutefois attendre  

1985 p our que K atsuhiko M a su d a p u b lie  un a rtic le  très 

attendu pour tran sm ettre  à ses co llèg u es e u ro p éen s les 

co n n aissa nces in d ispen sab les au choix de papiers de q u a ­

lité supérieure, adaptés à la conservation des œ uvres d’art3.

En 1966, Florence est frappée par une terrib le inondation  

qui cause d’im portants dégâts. Cet événem ent su scite  un 

m ouvem ent de soutien international. De nom breux volon ­

ta ire s s ’y re n co n tre n t, p a rtag e n t leu rs co m p é te n ce s et 

expériences et recon n aissen t la n écessité de form er d avan­

tage de conservateu rs-restau rateurs d’archives et d ’œuvres 

d ’art sur papier. La profession, dem eurée jusque-là plutôt 

confidentielle, se développe4. Les années suivantes voient  

naître un peu partout des écoles de conservation-restau ra­

tion et des revues spécialisées. Les échanges scientifiques, 

théoriques et pratiques se poursuivent et se renforcent.

Les m éthodes de m ontage et de conservation japonaises, 

fortes d ’une tradition m illénaire, pénètrent dans les ateliers  

occidentaux, d ’abord pour le traitem ent des œ uvres o rie n ­

tales. Au fil du temps, la justesse des procédés et la qualité  

des m atériaux utilisés les rendent bientôt indispensables, 

sous une form e ou une autre, à l’ensem ble des œ uvres sur 

papier : estam pes, dessins, livres, affiches, en passant par les 

objets en trois dim ensions com m e les m aquettes de théâtre, 

les globes, les éventails ou les m asques en papier mâché. Au 

cours des 40 d ernières années, un fru ctueux dialogue entre  

conservateurs-restaurateurs orientaux et occidentaux, favo­

risé par de nom breux cours et publications, a m u ltiplié  les 

p o ssib ilités de traitem ent des objets et élargi le choix des 

techniques et des m atériaux d ispon ib les pour tous5. Grâce 

aux efforts conjoints des conservateurs-restaurateurs, des
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chercheurs, des fabricants japonais et des com pagnies spécia­

lisées dans la com m ercialisation de produits de conservation  

de haute qualité, des papiers en fe u ille s ou en rouleau x, 

a llia n t légèreté, fle x ib ilité  et robustesse, sont a u jo u rd ’hui 

d isp o n ib le s su r le m arché m ondial (fig. 2 et 3).

É t a t  d e  c o n s e r v a t i o n  d e  la  c o l l e c t i o n

P a ra d o x a le m e n t, le peu d’ in té rê t  s u s c ité  par la c o lle c ­

tio n  du C a b in e t d’a rts  g ra p h iq u e s  p e n d a n t p lu s ie u rs  

d é c e n n ie s  a eu un e ffe t b é n é fiq u e  su r sa  co n se rv a tio n .  

Les co u le u rs  très s e n sib le s  à l’e x p o sitio n  à la lu m iè re  ont 

co n se rvé  leu r fra îch e u r et leu r éclat. En revanche, la p lu ­

p a rt des estam p e s é ta ie n t p o u s sié re u s e s  et s o u ffra ie n t  

de dom m ages m é ca n iq u e s ca u sé s par des m a n ip u la tio n s  

ou des m ontages in ad é q u a ts : plis, o n d u la tio n s, lacunes, 

d é c h iru re s. C e rta in e s p la n ch e s é ta ie n t m ontées su r des  

su p p o rts de carton  m ince, par p oints de collag e aux quatre  

coins, d’a u tre s a v a ie n t été a sse m b lé e s en ro u le a u x  recto- 

verso , les œ u vre s é ta n t co llé e s  les u n es su r les au tres. 

Enfin, q u e lq u e s fe u ille s  é ta ie n t lib re s et ne co m p o rta ie n t  

que q u e lq u e s a n cie n n e s ch a rn iè re s.

De n o m b re u se s p iè ce s é ta ie n t d o u b lé e s d’une ou deux  

co u c h e s de p a p ie r ja p o n a is  asse z épais, p a rfo is  a sse m ­

blées en bandes. Ce type de co n so lid a tio n , a in si que des 

em p iè ce m e n ts au verso, co u p é s net (p lu tô t que « coup és  

à l’eau » com m e la te ch n iq u e  a c tu e lle  le p ré co n ise ), des  

em p â te m e n ts de co lle  d ’am id on  a p p liq u é s  avec peu de 

soin  s ig n a le n t un trav a il an cien  et té m o ig n e n t du sta tu t  

p o p u la ire  et bon m arch é de ces p o rtra its  d’a cte u rs. On 

e st loin des m ontages co m p le x e s et ra ffin é s  ré se rvé s aux  

p e in tu re s  et au x paravents.

M a t é r i a u x  u t i l i s é s

L’étude scien tifiq u e des m atériaux con stitutifs d’une œ uvre 

peut aider le conservateu r-restaurateur à faire le choix d’un 

traitem ent, d’un mode de stockage et d’exposition. Elle peut 

égalem ent seconder l’historien de l’art en cas de d ifficulté  

d’attrib ution. La collectio n  d’estam pes k a b u k i du Cabinet 

d’arts graphiques ne présentant aucune difficulté dans l’un ou 

l’autre de ces deux dom aines, aucune étude approfondie n’a 

été entreprise. Les techniques d’ im pression des bois gravés 

japonais et les m atériaux utilisés sont largem ent docum entés  

et sont d’a illeu rs encore en usage a u jo u rd ’h ui6. La plupart  

des pigm ents et coloran ts em ployés ont été étudiés, des 

im pressions m onochrom es du XVIIe siècle aux vives couleurs  

à l’aniline de la fin du XIXe 7. Les papiers sont généralem ent de
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4 X ylo g ra p h ie  de K onishi H iro sa d a  avant 

(a) et ap rès re stau ratio n  (voir fig. 1), verso  (b 

et c) et détail du relief d 'im p re ssio n  au coin 
de l'œil du perso n n ag e a p rès séchage sous 

4d poids et m olleton (d).

k o zo . Ils sont fabriqués avec l’écorce intérieure du m ûrier à 

papier. Très résistants, ils sont appréciés pour leur capacité  

à supporter les nom breux passages du b a re n 8 sur les d iffé­

rentes m atrices de bois gravées et suffisam m ent absorbants  

pour accepter les encres et les pigments.

T r a i t e m e n t  e t  c o n s e r v a t i o n

Le traitem ent n’a pas soulevé de d ifficu ltés p a rticu lières : 

dépoussiérage au moyen de pinceaux doux et d ’éponges latex ; 

nettoyage et élim ination des anciens doublages, renforts et 

résidus d’adhésif par im m ersion dans l’eau ou par application  

de vapeur. Les anciens papiers de doublage ont été conservés 

quand ils n’étaient pas trop endom m agés. Nouveaux dou­

blages sur papier Japon fin avec de la colle d’am idon de blé 

sans gluten. Séchage soit entre des m olletons sous poids, soit 

par tension sur k a rib a r i9, un panneau traditionnel composé  

d’une structure de bois en caillebotis recouverte de plusieurs  

couches de papier qui offre un excellent contrôle du séchage. 

Ces deux méthodes ont perm is de conserver l’aspect duveteux  

du papier et le relief d ’im pression (fig. 4). Lorsque les œuvres

ne présentaient aucun dommage structurel, elles ont été lais­

sées dans leur état « historique ».

Enfin, les p la nch es ont été m ontées dans des passe- 

partout de carton « m usée », sans réserve alca lin e (afin de 

préserver les couleurs d ’une possible dégradation en milieu  

basique), avec des charnières de papier japonais. Leur bord 

inférieur est pourvu de languettes de même papier, assurant 

une certaine stabilité tout en conservant l’accès au verso. Les 

passe-partout sont rangés dans des boîtes de conservation.

D orénavant, cette co lle ctio n  est connue, répertoriée,  

resta u rée et elle p o u rra faire  l'objet d 'études co m p lém en ­

taires ou de prêts. I
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Notes
1 G a m p i : p a p ie r fa b riq u é  à p a rtir des fib re s tirées de l'écorce d'un a rb u s te  de 

la fa m ille  des W ikstro e m ia , u tilisé  d a n s la fa b ric a tio n  du p a p ie r d e p u is  le 

V IIIe siècle. Cet a rb u ste  ne p eu t pas être cu ltivé . Pour e m p ê ch e r son e x tin c ­
tion, la fa b ric a tio n  du g a m p i  est très c o n trô lé e  au Japon.

2 S c h w e id le r 2006.
3 M asu d a  1985.

4 M cA u sland 2003.
5 W ebber 2006 ; H u x ta b le /W e b b e r 1987.

6 Voir le catalogue de l'exposition Le g e ste  s u s p e n d u  (R üm elin/B jarn e Thom sen 
(dir.) 2014).
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SUMMARY
C o n se rv in g  the k a b u k i e n g ra v in g s co lle ctio n  
at th e  C ab in e t d’A rts G ra p h iq u e s
For the last sixty-odd years, the co lle ctio n  of Japanese k a b u k i prints 
in the C abine t d’A rts G ra p h iq u e s has been resting p e a ce fu lly  in the 
storage rooms. It co m p rise s three main subjects: theatre, la n d scap es 
and the p re cio u s Surim o no  prints that w ere used as com m em orative 
ca rd s and co m m issio n e d  privately. For the e xh ib itio n  The F ro z e n  
G e s tu re  (Le g e s te  s u s p e n d u ),  217 w o rks w ere tra n sfe rre d  to the 
w o rk sh o p  from  a utum n  2012 and d u rin g  all of 2013, fo llo w in g  the 
p ro gress of the a rt h isto ria n s  in the stu d y and in v e n to ryin g  of the 
pieces. The better-conserved books h ow ever required no intervention.
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Violes, serpents et 
trompettes marines
Redécouverte d’une collection 
méconnue

EMANUELE MARCONI

LA COLLECTION D’INSTRUMENTS DE MUSIQUE  

DU MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE, QUI RASSEMBLE 

PLUS DE 800 OBJETS POUR LA PLUPART D’ORIGINE  

EUROPÉENNE, OFFRE UN IMPORTANT TÉMOIGNAGE SUR 

L’ÉVOLUTION DE LEUR FACTURE ENTRE LE XVIe ET LE 

XXe SIÈCLE. SON HISTOIRE ENTRETIENT UN LIEN ÉTROIT 

AVEC CELLE DE LA VILLE, PUISQUE LES QUATRE PRINCI­

PAUX GROUPES QUI LA CONSTITUENT PROVIENNENT 

DE COLLECTIONS PRIVÉES GENEVOISES, LÉGUÉES OU 

VENDUES À LA VILLE ENTRE 1908 ET 2000.

DANS LA PERSPECTIVE DU PROJET DE 

RÉNOVATION ET D’AGRANDISSEMENT  

DU MUSÉE, QUI PRÉVOIT D’ EXPOSER 

UNE PARTIE DE CET ENSEMBLE DE 

FAÇON PERMANENTE, UNE ÉTUDE 

PRÉLIM INAIRE A ÉTÉ M ENÉE DE 

NOVEMBRE 2013 À MAI 2014 POUR 

ÉVALUER SON INTÉRÊT HISTO­

RIQUE E T 0 RGAN0 L0 GIQUE, AINSI 

QUE L’ÉTAT DE CONSERVATION DES 

INSTRUMENTS.

1 Violon, Jean-Baptiste Vuillaum e, Paris, 
vers 1840. Bois d'érable, long. 60,5 cm. 

MAH, inv. 18 403 ; legs A drien Alexy.
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es nombreux domaines couverts par cette étude, menée

notamment en prévision du dém énagement des collec­

tions dans les nouvelles réserves, concernent aussi bien 

des aspects relevant de la conservation à proprem ent parler 

(réalisation de constats d’état sur l’ensemble des instruments, 

préconisations de conditionnem ent, estim ation des délais  

requis pour le déplacement, planification des travaux de radio­

graphie, program m e de conservation-restauration), que les 

caractéristiques historico-organologiques (origine et analyse de 

la collection mettant en évidence ses points forts et ses points 

faibles) et leur mise en valeur par le biais de conférences scien­

tifiques et la rédaction d’articles.

La collection dans son ensem ble n’a encore jam ais fait  

l’objet d ’études organologiques, et rares sont les inform a­

tions d isp o n ib le s co n ce rn a n t l’état de con serva tio n  des 

instrum ents : l’objectif de ce travail est donc d’obtenir une 

vue globale de ce pan du patrim oine genevois.

Elle rassem ble environ 820 instrum ents de m usique1, m anu­

facturés à des époques diverses (les plus représentées étant 

les XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles), en général d ’origine eu ro ­

péenne2. La proportion d’instrum ents ethniques ou d’origine  

extra-européenne est de 10 à 15% environ.

Les catégories suivantes3 sont représentées :

• les idiophones (castagnettes, clochettes, gongs...) ;

• les m em branophones (tambours, tam-tam...) ;

• les cordophones (clavecins, guitares, violons, harpes...) ;

• les aérophones (aérophones libres comm e les accor­

déons ou l’harmonica, instrum ents à vent proprem ent 

dits comm e les flûtes, les cors ou les saxophones).

La collection ne contient aucun électrophone.

Cet ensem ble est in d u b itab le m e n t de nature à co n sti­

tuer une référence pour tous les sp é cialiste s -  d ’autant plus 

q u ’il leu r est presq u e totalem en t in co nn u  -, grâce à cer­

tain s g ro upes d ’in stru m e nts (violes de gambe, cu ivre s du 

XIXe siè cle ) ou de p ièces u n iq u es rares (clarin ette  de Lotz 

ou épinette attrib u ée à Pasquino Querci). Il po u rrait aussi 

ren contrer un véritab le intérêt au près du grand public, qui 

tro u v e ra it ici l’o ccasion  d ’a p p ré cie r une co lle ctio n  retra­

çant quatre siècles d ’évolution de la factu re instrum entale  

au travers de célèbres m anufacturiers (notam m ent Bertrand, 

Colichon, Vuillaum e, Vinaccia, Fabricatore, Denner, Pleyel)

2 Basson à tête de dragon,

F. H irsch b ru nn e r, Berne, vers 1820.

Bois d'érable, laiton, long. 87,5 cm.
MAH, inv. 9389.

C o m p o s i t i o n  d e  la  c o l l e c t i o n
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et com prenant des in strum ents extrao rd in aires (serpents, 

bassons à tête de dragon (fig. 2), d oubles trom pettes, trom ­

pettes m arines), ou co n stitu é s de m atériau x p récieu x  et 

rares, proven an t p arfois d’espèces au jo u rd 'h u i protégées  

(peau de serpent, fanon de baleine, ivoire, tortue, corne de 

rhinocéros, nacre, bois exotiques).

A s p e c t s  h i s t o r i q u e s

Les in fo rm ation s d isp o n ib le s sur la con stitu tion  de cette  

collection sont rares et les prem iers mois d ’étude de la docu­

m entation n’ont perm is de jeter q u ’une faible lum ière sur 

ses origines. Cette prem ière recherche a néanm oins réservé  

quelques su rp rise s et mis en évid ence la nécessité d’une 

étude plus analytique et d’un passage au crible des données.

Un examen diachronique approfondi des donations consti­

tuera par ailleurs le moyen le m ieux adapté pour décrypter 

l’histoire de la collection. Il contribuera par là-même à décrire  

les liens qui u n issa ie n t la société civ ile  genevoise et les 

musées, et à dissiper les nom breuses zones d ’ombre.

Comm e précédem m ent indiqué, la collectio n  est com ­

posée de quatre grands ensem bles : les donations Galopin et 

Alexy, ainsi que les achats Ernst et Galletti, arrivés au musée 

à des époques et selon des m odalités différentes.

La donation Galopin

Le prem ier groupe, com posé de 93 pièces, a été donné en 

1908 à la V ille  de G enève par la veuve de C am ille  Galopin  

(1861-1904), banquier, n é g o cia n t en m étaux et p assion n é  

d ’in stru m e n ts  a n cie n s. À l’ép o q u e, le M u sé e  des arts  

d é co ra tifs  possède déjà q u e lq u e s in stru m e n ts de m usique  

(environ une vingtaine), a rriv é s pêle-m êle, pro b ab lem en t  

d a n s le ca d re  de legs ou de d o n a tio n s  a n té rie u rs. Le 

don G a lo p in  c o n s titu e  a lo rs  la se u le  g ra n d e  d o n a tio n  

d ’in stru m e n ts de m u siq u e faite  au m usée du v iv a n t d ’un 

p ro p rié ta ire  et co ïn cid e  avec l’o u ve rtu re  du M usée d’art et 

d ’h isto ire  en 1910, com m e en a ttesten t les procès-verbaux  

du C onseil a d m in istra tif :

« Les conditions fixées par Mme Galopin seront respectées 

et la collection sera placée au M usée d’art et d ’histoire sous 

la dénom ination ‘Collection Cam ille G alopin’ »4.

Cet aspect est im portant, car il sou ligne le sou hait de 

contribuer à la création d ’un m usée de la Ville et révèle éga­

lem ent l’attachem ent de la d o n atrice  à sa collectio n  : les 

conditions fixées par M me Galopin induisent clairem ent que 

les instrum ents devront être exposés dans les mêmes vitrines 

que celles dans lesquelles ils étaient conservés chez elle. Ces 

conditions seront respectées et, lors de l’ouverture du musée, 

ils furent exposés réunis dans une seule salle (fig. 3).
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Le legs Alexy

En 1946, le musée reçoit une deuxièm e grande donation de 

19 pièces léguées par Adrien Alexy, professeur de violon au 

Conservatoire de Genève et premier violon du Quatuor Ludwig, 

fondé vers 1885 par Charles Ludwig5, altiste d’origine allemande. 

Cette donation, composée des instruments utilisés par Alexy au 

cours de sa carrière, est de tout premier ordre.

Une liste de ces objets figure dans les archives du m usée : 

on y trouve de précieux instrum ents des écoles française et 

italienne, les violons de Nicolas Lupot (inv. 18401), surnom m é  

« le S trad ivarius fra n çais », et de Jean-Baptiste V uillaum e  

(inv. 18403, fig. 1), égalem ent l’un des plus grands luthiers fran­

çais de l’époque, le violon de Vincenzo Panormo (inv. 18402) ou 

encore la guitare de Giovanni Battista Fabricatore (inv. 18406).

L'acquisition de la collection Ernst

En 1969, la Ville de Genève se porte acq u é re u r de l’ intégra­

lité de la collectio n  de Fritz Ernst (1900-1990), m u sicien cher 

au cœ ur des G enevois et célèb re am ateur d’instrum e nts de 

m usique anciens. La collectio n  était exposée d ep u is 1960 à 

la rue Le-Fort, dans la m aison-m usée d ’ Ernst lui-même, qui 

prit à l’époque le nom de M usée d’instrum e nts an cien s de 

m usique (MIAM) et ne ferm a ses portes q u ’en 1993, année  

au cou rs de la q u e lle  la co lle ctio n  fu t tra n sfé ré e  dans les 

ré se rve s du M usée d ’art et d ’histoire, où elle  se trouve  

con servée. Ce grand ensem ble, co n stitu é  de p lu s de 250 

pièces, est le noyau central de la co lle ctio n  du MAH et le 

seul dont certaines pièces ont été exposées au public durant  

de nom breuses années.

L'acquisition de la collection Galletti

La dernière grande acquisition a lieu en 2000, avec l’achat de la 

collection Galletti, com posée de 190 instrum ents à vent (prin­

cipalem ent des cuivres du XIXe siècle) et portant le nom de son 

propriétaire, Angelo W alter Galletti (1913-2012), ancien cor­

niste de l’O rchestre de la Suisse Romande et bibliothécaire  

du Grand Théâtre de Genève, mais aussi infatigable vulgari­

sateur auprès des écoliers genevois (fig. 4).

A s p e c t s  t e c h n i q u e s  e t  q u e s t i o n s  d e  

c o n s e r v a t i o n

Parallèlem ent aux recherches entreprises dans les archives 

pour retracer la genèse de la collection, il était indispensable de 

mener à bien une évaluation globale de son état de conservation, 

de manière à envisager d’éventuelles interventions d’urgence et,

de façon plus générale, à dresser une liste des priorités liées au 

déménagement des collections et aux projets à venir.

Récolement

À l’heure actuelle, en dehors de l'infime partie de la collection  

(environ une vingtaine de pièces) exposée dans l’une des 

salles du musée, les instrum ents se trouvent dans un dépôt, 

conservés dans des rayonnages mobiles et des tours de range­

ment, à l’exception des grands instrum ents à clavier.

Les inform ations les plus récentes sur la localisation des 

pièces rem ontant à p lu sie u rs années, la présente étude à 

offert l'occasion de procéder au récolem ent. Ainsi, en s’ap­

puyant sur la base de données du musée, les inform ations  

ont été actualisées et la localisation exacte des objets à l’inté­

rieur du dépôt a été vérifiée. Il est donc désorm ais possible de 

situer un instrum ent en con sultan t le progiciel M useum Plus  

et de le retrouver dans le dépôt.

Au term e de cette prem ière phase, une liste des in stru ­

m ents m anqu ant à l ’appel a été d ressée et de nou velles  

vérificatio ns ont été m enées pour retrouver les pièces éven­

tuellem ent placées dans d’autres zones du dépôt.

Sur un total de 891 pièces m entionnées dans l’inventaire, 

49 instrum ents n’ont pas été retrouvés. Dans certains cas, 

il s ’agit d ’objets m anquant depuis p lu sieu rs d izaines d’an­

nées, p arfois d epuis avant la Seconde Guerre, tandis que  

dans d’autres, il s ’agit probablem ent d ’erreurs d’inventaire, 

de double catalogage de la même pièce, de d e scrip tio n s  

erronées ou lacunaires, voire même de vols éventuels. Des 

recherches ultérieures perm ettront de dim inuer le nom bre 

des pièces non localisées, grâce à l’analyse ponctuelle de tous 

les registres d’entrée.

Conditionnement et transport

Un nouveau dépôt, situé dans le q u a rtier de la Jonction, 

devrait voir le jour en 2017. Il est prévu d'y transférer tous les 

objets conservés dans les réserves actuelles, dont bien évi­

dem m ent les instrum ents de musique.

L’e m b a lla g e  et le tra n s fe rt  d e v ro n t re s p e cte r les  

standards de conservation appliqués à l’ensem ble des collec­

tions, avec quelques p articularités dues aux caractéristiques  

physiques de certaines fam illes d’instrum ents. Ceux-ci sont 

souvent constitués de plu sieurs parties dém ontables (il suffit  

de penser à un violon ou à une flûte traversière ; fig. 6) et sont 

su scep tib les d ’être assez fréquem m ent transportés, tant à 

des fins d’étude que d ’exposition : le projet prévoit donc de 

placer les diverses pièces dans des cartons non acides, visant  

non seulem ent à garantir la m eilleure conservation possible  

du point de vue de l’emballage, des déplacements, de l’étude et
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4 P avillon peint d'un co r d 'o rch estre,

F. Piatet & Benoit, Lyon, vers 1840. Laiton, 

dé co r po lychro m e à l'in té rie u r du pavillon, 

long. 50 cm. MAH, inv. IM 395.

des expositions temporaires, mais aussi, et avant tout, à limiter 

au strict minimum la m anipulation des instruments.

Ces cartons p résentent un avantage con sid érab le  par 

rapport aux étuis d’origine en raison des m atériaux utilisés. 

Alors q u ’un étui, de clarinette ou de guitare par exemple, est 

conçu un iq uem en t pour protéger l’in stru m e nt des chocs  

ou des intem péries, un carton de conservation garantit en 

outre, grâce à l’utilisation de m atières chim iquem ent inertes, 

une préservation à long terme, car il n’interagit pas avec les 

m atériaux dont est constitué l’instrum ent, ni avec le vernis  

qui recouvre celui-ci.

Constats d'état

Lors de l’é ta b lisse m e n t des co n sta ts d ’état, on a a u ssi 

observé chacun des instrum ents du point de vue historico- 

o rg a n o lo g iq u e , afin de d éterm iner les points forts de la 

collection et d’anticiper les pistes de recherche et les futures 

thém atiques d’exposition. L’ensem ble jo u it de façon géné­

rale d ’un bon état de conservation : rares sont les pièces ayant 

exigé des interventions6 et elles pourront donc être emballées 

et transportées sans problèm e particulier.

En moyenne, une dizaine de clichés par instrument ont été 

pris (soit un total de plus de 8000 photographies) et environ 20 à 25 

minutes ont été consacrées à observer chaque pièce. Cette étape 

a aussi permis de réaliser une série d’interventions mineures des­

tinées à améliorer les conditions de conservation : diminution de 

la tension des cordes, démontage des parties mises en tension 

ou qui constituent un risque du point de vue de la conservation
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en tant que telle (mentonnières dans le cas des violons et des 

altos), conservation de fragments ou parties plus fragiles dans 

des emballages séparés et numérotés.

De nom breuses pièces présentent des dégradations im pu­

tables à leurs caractéristiques de fabrication et typiques de 

certaines fam illes d’instrum ents. Par exemple, pour les vio­

lons et les altos, on peut constater un d écollem ent partiel 

de la table et du fond du côté du talon, ainsi que du bouton. 

Dans la partie inférieure, à savoir à la hauteur des deux zones 

qui sont le plus directem ent en contact avec le musicien, le 

vernis est souvent abîm é voire absent, cette usure étant pro­

voquée par le contact direct avec la m entonnière, qui peut 

égalem ent causer la déform ation des éclisses en raison de la 

pression exercée par les vis qui la fixent.

Rayons X

Les rad iographies m ettent en évidence certa in es dégrada­

tions cachées, comm e des galeries d’insectes xylophages ou 

le décollem ent de parties structurelles, et apportent aussi des 

renseignem ents de nature historique, liés à la fabrication et 

aux réparations de l’instrum ent. Q uelque 29 pièces de diffé­

rents types ont ainsi été radiographiées (fig. 5).

Consolidations

Comm e indiqué plus haut, une q u aran tain e d ’instrum ents  

ont exigé de petites interventions de consolidation et de net­

toyage dans la perspective d ’un transfert vers les nouvelles  

réserves ou pour stopper certains phénom ènes de corrosion. 

Les opérations les plus courantes ont com pris la consolidation  

d’élém ents décoratifs en corne, nacre ou ivoire, le recollage de 

tables harm oniques ou fonds de violons au niveau des éclisses 

pour éviter les déform ations, l’élim ination du ruban adhésif 

trouvé sur certains instrum ents à vent en cuivre, ainsi que le 

dém ontage et le nettoyage des sangles en cu ir de certains  

accordéons.

Dans la m esure du possible, ces opérations ont eu lieu  

sur place, afin d ’éviter de sortir les objets des réserves. En 

revanche, les traitem ents exigeant l’utilisation de solvants ou

d’outils p articuliers se sont déroulés en atelier. Les interven­

tions ont été brièvem ent décrites et photographiées (fig. 7) 

et les renseignem ents ainsi recueillis inscrits sur la fiche de 

l’instrum ent.

E x p e r t i s e  e t  i d e n t i f i c a t i o n  a u  s e r v i c e  d e  la  

c o l l e c t i o n

Cette étude a perm is d’e n rich ir les con n aissances quant à 

l’origine de la collection et aux différentes catégories d’ins­

trum ents qui la com posent. Elle a progressivem ent révélé son 

« potentiel », en mettant en évidence ses points forts, et nous 

a am enés à im aginer quels pourraient être les thèm es retenus 

lors de sa future exposition au public.

Des groupes im portants d’instruments, tels que celui des 

violes de gambe ou celui des cuivres du XIXe siècle, pourraient 

constituer les sections extrêmement intéressantes d’une expo­

sition permanente. Mais un grand nombre d’autres thématiques, 

communes aux divers types d’instruments, pourraient aussi se 

prêter à l’organisation, en collaboration avec d’autres secteurs 

du musée, d’expositions temporaires abordant, par exemple, la 

représentation de la musique au travers des œuvres d’art, le lien 

entre la société genevoise et la musique, ou encore la protection 

des espèces menacées d’extinction au travers de divers maté­

riaux (ivoire, carapaces de tortues, bois exotiques, etc.).

Par ailleurs, cette prem ière phase d ’étude des différents  

groupes d ’instrum ents a sorti de l’oubli des pièces jusque- 

là jugées ordinaires, comm e une intéressante m andoline du 

facteur germ ano-italien Christian Nonem acher (XVIIIe siècle),

5 R adio grap hie d’un v io lo n  de 

N icolas Sulot, Dijon, 1830. MAH, inv. 6931.

PAGE DE DROITE

6 Flûte tra versiè re  en crista l dans son 

co ffret, C laude Laurent, Paris, après 1806. 
MAH, inv. IM 100.
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7 C o n so lid a tio n  et recollage de l'éclisse 
d'un vio lo n. MAH, inv. 6523.

ou qui n’avaient jam ais été étudiées à ce jour. Elle a en outre 

perm is de form er des groupes d ’instrum ents aux caractéris­

tiques géographiques com m unes (par exem ple les guitares et 

m andolines napolitaines) ou de dater certaines pièces, par­

fois de façon inopinée, grâce aux observations réalisées en 

cours de consolidation.

Enfin, la particip ation  à des congrès a déjà perm is de 

recueillir de nom breux échos et signes d ’intérêt pour la col­

lection. Il sera donc aisé de nouer de futu rs partenariats, 

tant à l’échelle nationale q u ’européenne, avec des instituts  

de recherche se consacrant à l’étude et à la mise en valeur  

des instrum ents anciens, patrim oine im portant qui sort enfin 

de l’ombre.

En résum ant à l’extrême, l’étude a perm is de conclure que le 

Musée d'art et d'histoire conserve une collection dont l'intérêt 

historique et organologique est très élevé et qui se trouve de 

façon générale dans un bon état de conservation. I

Notes
1 Il c o n v ie n t  d 'a jo u te r ici un legs ré c e n t de p lu s d 'u n e  c e n ta in e  de boîtes 

à m u siq u e , in v e n to rié e s  d a n s le s e c te u r de l'h o rlo g e rie , et de q u e lq u e s  
d iza in e s  d 'in stru m e n ts  (tam b o u rs, tro m p e tte s) d 'a u tre s  d é p a rte m e n ts  du 

m usée, m ais q ui n'en re lè v e n t pas m oin s de la c a té g o rie  des in stru m e n ts  
de m usique.

2 P r in c ip a le m e n t fra n ç a is  (207 obje ts), a lle m a n d s  (110  o b je ts) et ita lie n s  

(53 objets).
3 Selon la c la s s ific a tio n  sta n d a rd  de H o rn bo stel-S ach s, revue et co rrig é e  en 

20 11 : h ttp ://w w w .m im o -in t e rn a t io n a l.c o m /d o c u m e n t s /H o rn b o s t e l% 2 0  

Sachs.pdf.

4 P ro cè s-v e rb a u x  du C o n se il a d m in is t ra tif  (AVG 03. PV.67, p. 93), sé a n c e  du

10 m ars 1908.
5 C laud e  T ap p o let, La v ie  m u s ic a le  à G e n è v e  a u  d ix -n e u v iè m e  s iè c le  (18 14 ­

1918), G enève 1972, p. 103.
6 M o in s de 5% des p ièce s o n t n é ce ssité  des c o lla g e s  ou des c o n so lid a tio n s  

d 'élé m e n ts d é c o ra tifs  en tra in  de se détacher.
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SUMMARY
V iols, se rp e n ts and tro m b e  m arine
D is c o v e rin g  a little -k n o w n  c o lle c t io n
W ith more than 800 pieces of m o stly  Eu ropean  o rig in , the MAH's 
m u sical in s tru m e n t co lle c tio n  bears w itn e s s  to the e v o lu tio n  of 
in s tru m e n t m akin g b e tw e en  the 16th and the 20th ce n tu ry. The 
h isto ry  of the co lle ctio n  is c lo se ly  related to that of G eneva, as the 
fo u r p rin cip al g ro up s co m p risin g  it o rig in a te  from  private G enevan 
co lle ctio n s  bestow ed o r sold to the City betw een 1908 and 2000.
In the co n te xt of the m useum 's reno vatio n  and en la rg em e n t project, 
w h ich  in c lu d e s p e rm an e n t e xh ib itio n  in te n tio n s fo r part of this 
co lle ctio n , a p re lim in a ry  stu d y w as un dertaken  from  N ovem ber 2013 
to May 2014 to de te rm in e  its h isto ric  and m u sico lo g ical in terest as 
w ell as the co n se rv atio n  state of the instrum ents.
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mailto:emanuele.marconi@gmail.com


I DOSSIER LA CONSERVATION-RESTAURATION 59

La conservation- 
restauration d’un cabinet 
à médailles
Dialogue entre histoire et matière

PIERRE BOESIGER

LE MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE POSSÈDE 

UN CABINET À MÉDAILLES, OU MÉDAILLIER,

TOUT À FAIT ÉTONNANT DE PAR SON HISTOIRE 

ET SON ESTHÉTIQUE. LA PREM IÈRE PEUT ÊTRE 

RECONSTITUÉE DE MANIÈRE ASSEZ COMPLÈTE  

GRÂCE À DES ARCHIVES, CE QUI EST PLUTÔT RARE 

POUR DU M O BILIER À GENÈVE. QUANT À SON 

ESTHÉTIQUE, ELLE EST SINGULIÈRE, VOIRE UNIQUE. 

LE MEUBLE TEL QUE LE REÇOIT LE MUSÉE À SA 

CRÉATION EN 1910 A DÉJÀ SUIVI UN PARCOURS QUI 

A PROFONDÉM ENT MARQUÉ, SINON TRANSFORMÉ, 

SON APPARENCE. SON AVENTURE AURAIT PU 

S’ARRÊTER EN 1987 LORS DE L’INCENDIE DU PALAIS 

WILSON, DANS LEQUEL ÉTAIT ENTREPOSÉ UNE 

PARTIE DES COLLECTIONS DU MUSÉE D’ART ET 

D’HISTOIRE. MAIS LE MEUBLE Y A SURVÉCU TANT 

BIEN QUE MAL, ET UN TRAITEMENT DANS L’ATELIER 

DE CONSERVATION-RESTAURATION DU MOBILIER, 

INITIÉ EN 2012, LUI OFFRE UNE NOUVELLE VIE, TOUT 

EN FAVORISANT LA RECONSTITUTION DE SA RICHE 

HISTOIRE.

1 Médaillier, auteur inconnu, Paris, 

vers 1709. Diverses essences de bois, 

m arqueterie, laiton, haut. 206 cm. 

MAH, inv. G 0523.
Le m édaillier avec ouverture de la 

porte inférieure, de la face coulissante 

interm édiaire et d’une tirette 

supérieure en pyramide.
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D e s c r i p t i o n

Le meuble peut être divisé en deux parties (fig. 1 et 2) : une 

partie basse comprenant le socle et le corps principal, muni 

d’une porte ornée d’un médaillon à l’écusson de Genève, 

et une partie haute constituée d’un corps interm édiaire s’ou- 

vrant latéralement, avec six tirettes intérieures, surm onté de 

22 tirettes en pyramide couronnées par une statue en bronze 

doré représentant la Renommée. Le corps interm édiaire est 

orné de marqueteries de très belle facture de type « Boulle » avec 

incrustations de laiton ciselé sur fond de placages d’ébène (fig. 3). 

L’identification des matériaux montre clairement une différence 

entre la partie haute et la partie basse. Le bâti de la première est 

en noyer et chêne, alors que celui de la seconde est en sapin. Le 

bois visible sur la partie haute est de l’ébène, alors que c’est du 

poirier laqué noir qui recouvre les parties inférieures. Les car­

tons avec les logements destinés aux monnaies sont recouverts 

de cuir rouge sur fond de soie bleue dans la partie haute (fig. 

5), alors qu’ils sont couverts de papier rouge sur fond de papier 

marbré dans les 45 tirettes du corps principal (fig. 6). Ces diffé­

rences notoires démontrent que les deux parties n’ont pas été 

conçues à l’origine pour former un seul meuble.

H i s t o r i q u e  d u  m é d a i l l i e r

Ce m é d a illie r a suivi l’évolu tio n  des co lle ctio n s p u b liq u es  

de G enève dès le d éb u t du X V IIIe siècle. Il a rrive  de Paris en 

1710, acheté par la B ib liothèque pub liq u e pour con tenir une 

co lle ctio n  de m éd aille s qui lui a vait été léguée et l’exposer

d ans son C ab in et de c u rio sité s. Il est tra n sfé ré  avec son  

con tenu au M usée A cadém iqu e en 1825, avant de rejo in d re  

le M usée A rch é o lo g iq u e  en 1873 et fin a le m e n t le M usée  

d ’art et d ’h isto ire  en 1910. Cette ch ro n o lo g ie  est connue  

grâce à une p la q u e tte  de la ito n  tro u v é e  à l’ in té rie u r du 

m euble. Elle porte l’in scrip tio n  su iva n te  : « Le plus ancien  

m euble d estiné à co n te n ir les m onnaies et les m éd aille s de 

la b ib lio th è q u e  de G enève (Donné en 1709 par M. B outhilier  

de Beaum ont.) » (fig. 4). La pla q u ette d evait se rvir de cartel 

fixé à côté de l’objet, au cu n e trace p la u sib le  de son p o si­

tio n n em en t n’étant v is ib le  su r le m euble lui-même.

Le R e gistre  des A sse m b lé e s de la B ib lio th è q u e  de 

G enève nous fo u rn it  un grand nom bre de textes p erm et­

tan t de su iv re  l’h isto ire  du m éd aillier, p a rticu liè re m e n t  

entre 1709 et 1718. Il y est fa it m ention po ur la prem ière  

fois d ’un ca b in e t à m éd aille s le 12 m ars 1708. Il est offert  

par G u illa u m e  F ra n co n is p our co n te n ir la co lle ctio n  de 

m éd ailles q u ’il a léguée à la B ib liothèque en 1707. Celle-ci 

est alors constituée de 265 m édailles de fam illes rom aines ou 

m édailles consulaires, et d’environ 2500 m édailles d ’em pe­

reurs rom ains ou m édailles im périales (voir encadré p. 63)1. 

Le com pte-rendu du 18 m ars 1709 m ontre que ce cab in et ne 

pouvait pas être u tilisé et que la bib lio thèq ue devait ch e r­

cher à s’en p rocurer un autre, si possible à Paris.

XVIIIe siècle, acquisition et transformations

Le 18 décem bre 1709, il est rapporté qu’un m éd aillier a été 

trouvé à Paris par M. De Chapeau Rouge, et qu’un dessin en 

a été envoyé à Genève pour approbation des d irecteurs de

2 M é d aillie r o uvert, détail des d im e n sio n s 

exté rie ure s, ré partitio n  et co n stitu tio n  des 

d iffé re n te s parties, ré p artitio n  des m édailles 
po uva nt être co n ten ues. MAH, inv. G 0523.
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la bibliothèque. Ces d ern iers le renvoient à Paris avec des 

précisions sur les am éliorations à apporter aux ornem ents. 

M. Bouthilier de Beaum ont entre alors en scène, en proposant 

de payer le m édaillier et l’entier des frais liés2. Négociant fran­

çais à Lyon, il fait notam m ent affaire avec Paris et Genève, et 

est fort désireux de devenir bourgeois de Genève. S’il offre de 

régler toutes les dépenses attenantes au médaillier, il est pro­

bable que ce soit pour m ontrer sa bonne volonté et obtenir 

cette citoyenneté3. Le détail des transform ations apportées 

au m édaillier à Paris n’est pas connu, et le dessin cité plus haut 

n’a m alheureusem ent pas été retrouvé. Ces élém ents auraient  

évidem m ent perm is de se faire au jou rd ’hui une représenta­

tion précise du m euble avant son départ de l’atelier de Paris.

Quoi qu’il en soit, les travaux vont se faire rapidement, car le 

meuble est signalé à la Bibliothèque de Genève le 6 juin 1710 avec 

les médailles installées4. Le 18 décembre 1710, le même registre 

précise que la collection de M. Franconis est faite de médailles 

d’empereurs et de familles romaines. Comme les médaillons inté­

grés dans les marqueteries du corps interm édiaire représentent 

des em pereurs romains (fig. 3), il est plausible que ces décors 

aient été exécutés dans l’idée de faire référence à la collection  

de médailles en question, ce qui authentifierait le médaillier du

3 C orps in term édiaire, m arq ueterie  de 
type « Boulle », in cru sta tio n  de laiton ciselé 

su r fond d’ébène. MAH, inv. G 0523.

4 Plaquette de cu ivre  tro u vée dans une 
tirette  du m édaillier, avec in scriptio n .

MAH, inv. G 0523.

Musée d’art et d’histoire comme étant celui dont il est fait men­

tion dans les archives, tout en situant la date de fabrication des 

marqueteries en 1709. Il est précisé dans le même texte que les 

logements du médaillier étant trop peu nombreux pour pouvoir 

accueillir l’ensemble de la collection, il faudrait se servir de la 

partie basse du meuble, qui est vide, pour y mettre des tiroirs 

supplém entaires5. Cette inform ation suggère que les tirettes 

actuelles du corps du bas sont genevoises, avec une date de fabri­

cation située entre 1710 et 1718, et que la partie basse citée dans 

le registre correspond au corps principal actuel6. Celui-ci aurait 

donc déjà existé en 1710, malgré les différences de matériaux par 

rapport à la partie haute qui laissaient penser à une construc­

tion plus tardive.
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5 In té rie u r d 'une tirette  en pyram ide, avec 

un carto n gainé de c u ir rouge déco ré su r un 

fond de soie bleue.

6 In té rie u r d 'une tirette  du co rps du bas, 

avec un carton reco uvert de p a pier rouge 

d o m in o té su r fond de p apier à la co lle  jaspé 

ou m oucheté.

Le 4 janvier 1718, on apprend par les registres que de nou­

veaux tiroirs sont installés, qu’il faut enrichir de cartons avec 

des logem ents pour les médailles. Par souci d’économie, ces 

derniers doivent être recouverts d’un papier marbré, avec un 

papier sem blable mais de couleur différente sur les fonds7. 

Les 45 tirettes actuelles de la partie inférieure correspondent 

plus ou moins à cette description. Elles sont munies de cartons 

recouverts d’un papier rouge décoré de motifs dorés, probable­

ment faits au pochoir, sur fond de papier jaspé ou moucheté, 

de plusieurs couleurs. En revanche, il n’y a pas de description  

des cartons du corps supérieur pouvant attester que les exem­

plaires actuels, recouverts de cuir rouge décoré de motifs en or 

sur fond de soie bleue, sont bien ceux mentionnés en 1718 (fig. 5 

et 6). En août de cette même année, les tiroirs sont term inés8. Le 

m édaillier n’est ensuite plus évoqué dans les registres durant 

environ un siècle.

XIXe siècle, les déplacements, le déclin ?

Il fa u t s ig n a le r tou t d'abord que le term e « m é d a illie r » que  

l’on trouve dans les arch ive s d u ra nt le XIXe siècle  fait réfé­

rence le p lu s so u ve n t à la co lle ctio n  de m éd aille s p lu tô t  

q u ’au m euble d estiné à la contenir, ce term e po uvant s ’ap­

p liq u e r aux deux selon la term in olog ie  o ffic ie lle . Et comm e

les co lle ctio n s n u m ism a tiq u es s’a g ra n d isse n t au cou rs de 

ce siè cle  et que de nou veaux m eu bles d o iven t être fa b ri­

qués, les c o n fu sio n s au to u r de l’ap p e lla tio n  « m é d a illie r » 

ne son t pas to u jo u rs aisées à déjouer.

Le 26 juin 1813, un rapport sur les collections de m édailles 

et m onnaies fa it m ention d ’ensem bles en m auvais état 

entassés dans des boîtes, horm is les m onnaies romaines, 

au nom bre d ’environ 2000, qui se trouvent dans « le grand 

m é d a illie r ». De nom breux sp écim en s ont apparem m ent  

été perdus, voire vendus, échangés ou volés. Il est dem andé  

q u ’un nouveau m éd aillier en noyer de form e m oderne soit 

fabriqué pour exposer correctem ent les collections9. Le 13 jan­

vier 1816, deux m édailliers sont cités, l’ancien et le nouveau. 

Un règlem ent est établi afin de sécu riser les collections, qui 

sont mises sous clé, et un garde des m édailles est nom m é10. 

Le 22 janvier 1825, on annonce que le m édaillier de la biblio­

thèque (probablem ent les deux m eubles et les collections) 

est déplacé au M usée Académ ique afin de l’unir à celui que  

ce m usée possède déjà11. En 1872, le M usée Académ ique d is­

paraît et les collectio ns archéologiques, ethnologiques et 

num ism atiques qui le con stituaien t se retrouvent au sous- 

sol de la nouvelle Bibliothèque publique aux Bastions. Il y a de 

fortes chances pour que notre m édaillier ait suivi ce m ouve­

ment. Il sem ble bien que l’on retrouve une trace o ffic ie lle  de
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La numismatique 
des collectionneurs

Cette discipline vécut ses plus belles heures 
du temps de Louis XIV. L’engouement 
royal était communicatif et, comme tou­
jours, Genève s’y mit aussi, toutes propor­
tions gardées, avec le retard des phéno­
mènes de mode qui mettent du temps à 
atteindre la province. D’où la décision d’ac­
quérir pour la Bibliothèque de l’Académie 
un cabinet ou médaillier, dont la restaura­
tion est l’occasion de l’article que ces lignes 
accompagnent.

Nous faisons remonter la fondation de la 
collection genevoise de médailles à la dé­
cision prise par le Petit Conseil -  quelques 
mois après l’adoption de la Réforme et la 
création de la République en 1535 -  de ré­
cupérer et de conserver les trouvailles mo­
nétaires issues de la réfection des fortifi­
cations. Évidemment, il ne s’agissait alors 
que d’une volonté de ne pas laisser se 
perdre un patrimoine sorti de la terre de la 
Seigneurie. Deux siècles plus tard, on est 
convaincu de la valeur pédagogique, cultu­
relle et esthétique des émissions moné­
taires antiques : les médailles (à savoir les 
monnaies grecques et romaines) sont ap­
pelées à enrichir le Cabinet de curiosités 
de la Bibliothèque de l’Académie. Elles sont 
conservées avec soin et inventoriées. Jean 
Dassier, le grand médailleur genevois, y dé­
pose aussi ses créations, à la façon des li­
braires s’acquittant du dépôt légal en fa­
veur de la bibliothèque.

À en juger par l’ancien catalogue en 
latin de Jean Vaillant, la collection Martin- 
Franconis12 est importante tant par le 
nombre de pièces que par leur sélection : 
elle est tout à fait représentative des émis­
sions romaines républicaines, sur lesquelles

les magistrats monétaires font indiquer 
leur nom à partir du début du IIe siècle av. 
J.-C. Le classement adopté, par familles, pré­
sente une valeur descriptive uniquement, 
sans intérêt historique ; il fut tenacement 
défendu par la numismatique française 
jusqu’au XXe siècle. Pour la période impé­
riale, dès le XVIe siècle, le but était d’illus­
trer par la monnaie chaque règne, chaque 
empereur et ses proches. On était déjà sur 
le bon chemin, celui qui permet aujourd’hui 
à la numismatique de compter parmi les 
sciences auxiliaires de l’histoire. Les inven­
taires rendent compte du souci d’écarter les 
faux. Il s’agit sans doute de ceux produits en 
grand nombre à Padoue pour combler les la­
cunes des médailliers des amateurs, qui al­
laient de la simple copie aux médailles in­
ventées de toutes pièces, en passant par la 
création d’hybrides.

Il est regrettable qu’au XIXe siècle on se 
soit soucié surtout -  à la façon des collec­
tionneurs de timbres -  de faire des séries en­
tières, en améliorant si possible au passage 
la qualité de la collection, sans conserver 
la trace de la provenance des pièces. Cela 
eut pour effet que l’histoire de la collection 
ne reçut pas l’attention qu’elle mériterait 
aujourd’hui. En reconstituer les éléments 
d’origine apparaît comme une entreprise 
à l’issue incertaine. Toutefois, on peut esti­
mer que des monnaies de l’ancien fonds du 
Cabinet de numismatique, de provenance 
non enregistrée, faisaient jadis partie de la 
donation Franconis. Ainsi, le denier républi­
cain frappé par César en 49-48 av. J.-C. (fig. 7), 
qui porte depuis un siècle au moins le nu­
méro d’inventaire CdN 4791, correspond à 
la pièce décrite au f° 19r. de l’inventaire de 
la Collection Martin-Franconis (BGe, ms. 
lat. 278). Cette identification constitue une 
quasi-certitude. Un autre denier de César 
est décrit dans le même document, en

reprenant également les mots de la des­
cription donnée par Vaillant : il présente à 
l’avers la tête diadémée de Vénus, la divi­
nité à laquelle la g e n s  Julia faisait remon­
ter ses origines, et au revers Énée portant 
son père et le pa lla d iu m , au moment de la 
prise de Troie. C’est, à n’en pas douter, la 
pièce illustrée ci-dessous (fig. 8).

La liste pourrait être allongée. Cela se 
fera peut-être un jour, quand l’inventaire in­
formatisé des collections permettra de pro­
céder aux recoupements nécessaires.

Matteo Campagnolo, conservateur du 
Cabinet de numismatique, Musée d’art et 

d’histoire, Genève, 
matteo.campagnolo@ville-ge.ch

7 Denier frappé par un atelier qui se déplaçait 

avec les armées de César, 49-48 av. J.-C.
Av. : éléphant écrasant un serpent en forme de 

carnix.

Rv. : les instrum ents du sacrifice.

Argent, 3,654 g, diam. moyen 17,80 mm.
Jean Vaillant, N u m m i a n tiq u i fam iliarum  

Rom anarum , Amsterdam 1703, t. Ier, p. 503, 

pl. LXXI n° 7 ; M ichael H. Crawford, Rom an  

R epu blica n Coinage, Cambridge 1974, n° 443/1. 
MAH, inv. CdN 4791.

8 D enier frappé en A frique, 47-46 av. J.-C.

Av. : tête de Vénus diadém ée à droite.

Rv. : Énée p assant à gauche, ten a n t le 

p a lla d iu m  de la main dro ite  et portant 
A n ch ise  su r son dos.

Argent, 3,755 g, diam . m oyen 18,8 mm 

Jean Vaillant, N u m m i a n t iq u i fa m ilia ru m  

R o m a n a ru m , t. Ier, p. 504, pl. LXXII n° 9 ; 
M ichael H. Craw ford, R om a n R e p u b lic a n  

C o in a g e, C am bridge 1974, n° 458/1.

MAH, inv. CdN 7573.

mailto:matteo.campagnolo@ville-ge.ch
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ce dém énagem ent dans un com pte-rendu des a ctiv ité s du 

M usée A rchéologiqu e de 1879, qui m entionne que cette in s­

titu tion  a reçu « de la v ille  de Genève, l’ancien m é d a illie r de 

la B ib liothèque pub liq u e »13. En 1910, à la création du Musée  

d ’art et d’histoire, le m é d a illie r (m euble et m éd aille s) y est 

transféré.

1987, la catastrophe

Les p re m iè re s im ages co n n u e s du m é d a illie r d a te n t du 

m ois de ju ille t  1987 : e lle s  ont été p rise s lors d ’une cam ­

pagne de relevé p h o to g ra p h iq u e des objets du M usée d ’art 

et d ’h isto ire  en trep o sés au Palais W ilson. Ces p rise s de vue  

m ontrent un m euble en assez bon état. Q uelques jo u rs plus  

tard, le 2 ao ût à une heure du matin, un in cen d ie  ravage le 

Pavillon du Palais W ilson. Les dégâts sont con sid érab les. Le 

m édaillier, com m e bon nom bre d ’au tres m eubles, est en tre­

posé au sous-sol. Il sera sauvé de la d estructio n, m ais pas 

des effets n éfastes de la ch a le u r de l’in ce n d ie  com b inée au 

déluge d ’eau déversé par les pom piers.

L a  c o n s e r v a t i o n - r e s t a u r a t i o n

L’état de conservation du meuble est très mauvais à son arrivée 

dans l’atelier de conservation-restauration du m obilier du 

Musée d’art et d’histoire en 2012. Les travaux de remise en état 

vont s’avérer complexes et d’envergure. Il serait fastidieux de 

décrire ces interventions dans le détail. Afin de les synthétiser, 

les types de dégâts, les parties concernées et les opérations  

entreprises ont été divisés en quelques grandes catégories.

Décollement et déformation des placages

Ils sont dus au rétrécissement des bâtis à la suite de leur séchage 

après l’incendie. Les placages de poirier des trois côtés du corps 

du bas ont subi ce type de dégâts. De grandes zones de placage 

ont alors été décollées du meuble afin de les remettre à plat, de 

les retailler à la bonne dimension, puis de les refixer. Dans de 

telles circonstances, les opérations de remise en état n’entrent 

plus dans le champ de la conservation curative mais dans celui 

de la restauration.



La conservation-restauration d’un cabinet à médailles 65

Décollement et soulèvement des incrustations en 10 Tirettes en pyram ide à l'arrivée dans

laiton de la marqueterie de type « Boulle » l'ate lier en m ars 2012 (a) et a p rès les travaux
de re stau ratio n  en 2014 (b).

Ces dégâts sont dus au rétrécissem ent des panneaux de sup­

port des marqueteries, les pièces de laiton n’ayant alors plus la 

place nécessaire dans leurs logements respectifs. Les placages 

d’ébène se sont légèrement décollés le long de multiples fendil­

lements (fig. 9). Il a été décidé de refixer ces éléments de décor en 

réduisant au maximum les risques d’atteintes irréversibles. Leur 

recollage s’est fait par réhydratation de la colle animale encore 

présente sur l’envers des pièces sans décollem ent des surfaces. 

Certains éléments de laiton ont été limés pour leur redonner une 

taille adéquate.

Cintrage important des 45 tirettes du corps du bas

Ce dégât est dû au rétrécissement des fonds des tirettes, contre­

carré par les deux traverses et le carton avec cuir rouge collés 

en surface. La remise à plat de ces tirettes s’est révélée com pli­

quée et a nécessité des traitements de longue durée. En effet, 

il a fallu réhum idifier les tirettes et décoller les traverses et les 

cartons, puis les mettre en séchage lent sous presse durant plu­

sieurs mois avec des contrôles réguliers sur les relations entre 

les pertes d’eau, les changements de dimensions et la réduction 

de la flèche de cintrage.

Cintrage des 22 tirettes en pyramide

Des traitem ents d’hum idification/séchage, comme expliqué  

ci-dessus, ont été effectués pour leur remise à plat, avec des dif­

férences significatives dues à la construction de ces tirettes en 

bois massif, sans traverses ni face et dos (fig. 10). Il faut souligner 

la nécessité de redressem ents précis, car, les tirettes en pyra­

mide coulissant à la fois sur et à l’intérieur des autres (coulisse 

dite « sur queues lancées »), des déformations trop prononcées 

empêchent tout mouvement d’ouverture et fermeture.

Démontage, ajustage et recollage des filets en laiton 
et en ébène, façonnage des pièces manquantes

Des filets sont présents sur les quatre faces des tirettes en pyra­

mide. Ces opérations de remise en état figurent parmi celles qui 

ont nécessité le plus de temps. Le rétrécissement généralisé du 

bois massif à la suite du séchage après l’incendie ont provoqué 

le décollement, la déformation et parfois la perte des filets en 

laiton, qui eux ne rétrécissent pas. Il faut souligner que ceux-ci 

étaient auparavant non seulem ent collés, mais aussi cloués, ce 

qui a évité des pertes plus conséquentes. Les filets en ébène ont 

mieux résisté, mais de nombreuses brisures et pertes sont tout 

de même à déplorer. 10 b
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Exemples d'observations effectuées 
durant la conservation-restauration

1 Les tirettes en pyramide avaient 
des logements pour monnaies 
creusés dans le noyer massif

Des trous répartis régulièrement dans les 
bâtis des tirettes sont apparus en soulevant 
certains papiers intercalés entre le bois et 
les soies. Ils correspondent à la pointe de 
centrage d’une mèche à bois. Il a été pos­
sible par radiographie de voir ces trous sans 
décoller les papiers, et d’en faire ainsi le dé­
compte : 897, alors que le nombre de loge­
ments s’élève à 990 avec les cartons actuels. 
Afin d’insérer ces derniers à l’intérieur des 
tirettes, une épaisseur de 1 cm de bois a été 
enlevée, raison pour laquelle seuls les trous 
de centrage sont encore visibles. Il n’est 
pas possible de déterminer de manière cer­
taine le moment de cette transformation. 
Fait-elle partie des améliorations des orne­
ments demandées en décembre 1709 par la 
Bibliothèque de Genève, à exécuter à Paris 
avant le transfert du meuble à Genève ?

2 Le décor extérieur en laiton des 
tirettes en pyramide a subi des 
changements

Il existe des trous dans le bois sous les fi­
lets en laiton qui ne correspondent pas 
aux trous des filets actuels. Ces derniers ne 
sont donc pas d’origine et ils ont probable­
ment été changés lors d’une restauration. 
Une troisième série de trous est également 
visible, mais ils se trouvent sous les inter­
sections de deux filets de laiton, donc dans 
une zone où il ne peut y avoir de fixation. 
Comme ils sont très peu profonds, il se peut 
qu’ils aient été utilisés comme repères de 
profondeur pour le façonnage manuel du 
creux de la moulure.

3 Les marqueteries de type « Boulle » 
n’existaient pas à l’origine sur le 
corps intermédiaire

Cette partie a été fabriquée de telle 
sorte que le noyer massif qui la com­
pose soit son décor visible. Les bâtis de 
meuble au XVIIIe siècle étaient consti­
tués soit de chêne soit de bois résineux, 
mais jam ais de noyer, qui est un bois 
décoratif et cher. Sur le médaillier, les

parties cachées sous les moulures en 
laiton sont bel et bien en chêne, mais 
celles sous les m arqueteries sont en 
noyer massif, ce qui démontre que ces 
dernières sont un rajout non prévu à 
l’origine. Rien n’atteste que ces m arque­
teries font partie des am éliorations des 
ornem ents demandées en 1709, mais la 
probabilité en est importante puisque 
les m édaillons ornés d’effigies d’empe­
reurs romains qui décorent les parties 
centrales des m arqueteries (fig. 3) font 
référence à la collection de monnaies 
romaines que le meuble devait abriter.

4 La porte coulissante du corps 
intermédiaire a été conçue après 
la pose des marqueteries de type 
« Boulle »

C’est le cas également des six tirettes in­
térieures, des cartons de celles-ci et de 
ceux des tirettes en pyramide. En effet, 
la m arqueterie a été découpée lors du 
façonnage de la porte, car il manque à 
présent environ 2 mm de décor (fig. 11). 
Comme la porte a été conçue pour ins­
taller les six tirettes à l’ intérieur, on en 
déduit que ces dernières ont été fabri­
quées au même moment, tout comme 
les cartons à monnaies fixés à l’ inté­
rieur. Et comme ces cartons sont re­
couverts du même cuir rouge avec les 
mêmes motifs dorés que celui des ti­
rettes en pyramide, les cartons de ces 
dernières ont été conçus en même 
temps. Mais de quelle date parlons- 
nous ? Si les marqueteries ont été po­
sées en 1709 à Paris, les transform ations 
citées ci-dessus ont alors été exécutées 
ultérieurem ent, forcém ent à Genève. 
Selon les archives de 1710, les cartons 
des tirettes du bas du meuble, fabri­
quées à Genève, devaient ressem bler à 
ceux des tirettes du haut. Il y avait donc 
des cartons dans ces dernières à l’arri­
vée du meuble à Genève, et non des lo­
gements creusés à même le bois, mais il 
ne pouvait pas s’agir de ceux existants 
actuellem ent. Ces derniers, comme le 
façonnage de la porte et des six tirettes, 
seraient donc plus tardifs (courant du 
XVIIIe siècle, voire du XIXe siècle).

5 Quatre types de marques de rabot 
à dents sur les bâtis et les envers 
des pièces décollées

Le rabot à dents était utilisé autre­
fois pour faire de longues griffures sur 
les surfaces à coller. Avant l’ère indus­
trielle, ils étaient fabriqués artisanale­
ment et l’écartem ent des dents variait 
souvent d’un rabot à l’autre, ce qui est 
de nature à fournir un élément d’ iden­
tification. Sur le médaillier, deux types 
de marques différents ont été trou­
vés sur un même élément, les placages 
de poirier du corps du bas (fig. 12). Les 
marques avec un espacem ent de 1 mm 
sont considérées comme d’origine, car 
elles se trouvent également sur le bâti 
en sapin qui recevait ces placages. Le 
second type de marques présente un es­
pacement de 1,5 mm et apparaît unique­
ment sur certaines zones de l’envers 
des placages, jam ais sur le bâti. Cette 
observation tend à dém ontrer que cette

11 Flanc dro it de la porte co u lissan te  du 

co rps interm édiaire. Les cise lu re s de part et 
d’autre du jo in t  de coupe ne co rre sp o n d e n t 

plus.
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12 Envers du placage de p o irier du co rps du 

bas avec deux types de m arq ues de rabot à 
dents. Une pièce de m arq ueterie  « Boulle » a 

des m arq ues sim ila ire s à l’un des types. Les 
m arq ues de rabo t à dents observées sur les 

tirettes des co rps du h au t et du bas o nt des 
esp acem e n ts encore différents.

deuxième série de marques provient 
d’une restauration.

Mais plus intéressant encore, et sur­
prenant, est le fait qu’au revers du pla­
cage d’ébène des marqueteries de type 
« Boulle » se trouvent des traces avec 
exactement le même espacement de 
1,5 mm, ce qui pourrait signifier que l’arti­
san qui restaura le corps du bas fabriqua 
aussi la marqueterie. Et si cette marque­
terie a été posée en 1709, le corps du bas 
aurait été restauré à cette même date. On 
est ici à nouveau dans le domaine des 
hypothèses, mais il faut souligner la pos­
sibilité que la partie inférieure du médail- 
lier soit tout aussi ancienne que la partie 
haute, même si elle n’a pas été construite 
par le même ébéniste.

Le troisième type de marques de rabot 
à dents se trouve sur les chants en noyer 
des tirettes en pyramide, à l’emplacement 
du collage des filets en laiton ou de celui 
des pièces d’ébène. Ces traces ont un es­
pacement très rapproché de 0,6 mm en­
viron. Des stries aussi serrées sont géné­
ralement faites par des lames produites 
industriellement, ce qui rejoindrait les 
conclusions de la deuxième observation, 
qui suggèrent que le décor extérieur ac­
tuel des tirettes en pyramide n’est pas 
d’origine.

Le quatrième type de traces de rabot 
à dents se trouve au revers des traverses 
latérales des tirettes du corps du bas. 
Ces marques sont espacées de plus de 
2 mm. Sachant que ces tirettes ont été fa­
briquées entre 1710 et 1718 à Genève et

qu’aucune autre transformation n’est si­
gnalée à cette époque, il est normal de ne 
pas les trouver ailleurs sur le meuble.

6 Les marques de liaison entre les 
différentes parties du meuble sont 
contradictoires

Ces marques augmentent encore un peu 
plus le nombre des hypothèses. La plus 
grande des tirettes en pyramide repose 
simplement sur le corps intermédiaire, 
sans assemblage, alors qu’elle possède 
quatre trous dans les angles sur son en­
vers. Pourquoi des logements d’assem­
blage sous la tirette et pas sur le corps in­
termédiaire ? Une explication serait que 
ce dernier était plus haut à l’origine, donc 
avec des montants plus longs, qu’il aurait 
fallu couper pour donner une dimension 
adéquate au bâti afin d’y insérer les mar­
queteries qui, elles, auraient alors eu des 
dimensions prédéfinies, inchangeables. 
Cette hypothèse présente l’avantage 
de concorder avec le mode de construc­
tion inhabituel des marqueteries, col­
lées sur un support en chêne avant d’être 
fixées sur le bâti. Elles auraient alors été 
conçues à part, comme un modèle préfa­
briqué, auquel il suffisait d’ajouter des ci­
selures personnalisées sur les médaillons 
laissés vierges, en l’occurrence des effi­
gies d’empereurs romains.

La fixation du corps du bas sur le socle 
est elle aussi porteuse d’interrogations. 
Le dessous du corps du bas possède 
quatre trous dans les angles qui n’ont pas

de correspondants sur le socle. Ce dernier 
est-il d’origine ? Le corps du bas reposait- 
il sur un autre type de socle, ou alors sur 
quatre pieds ?

7 Authentification problématique 
de la porte

Alors qu’elle possède un bâti en sapin 
comme le corps du bas, la porte n’est pas 
plaquée de poirier mais de noyer laqué en 
noir, sur ses deux faces. Le noyer n’était 
pas ici destiné à être visible, car toutes les 
autres surfaces du corps inférieur étaient 
laquées en noir. Il est possible que l’utili­
sation du noyer résulte d’un choix aléa­
toire lors d’une restauration de la porte, 
celle-ci ayant de toute évidence été re­
touchée à un moment donné, puisque 
les charnières actuelles ne sont pas d’ori­
gine. D’autres traces de fixation sont 
en effet visibles sur les montants, aux 
abords des logements des charnières ac­
tuelles. Cette porte existait-elle en 1709, 
a-t-elle été construite à cette date, ou 
bien est-elle plutôt de facture genevoise ? 
A-t-elle été transformée par la suite et si 
oui, quand ?
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Traitement de l’ intérieur des tirettes en pyramide

Les ca rto n s recou verts de cu ir rouge pour le logem ent des 

m onnaies étaien t collés sur une soie bleue, elle-m êm e fixée  

sur un pap ier co llé  sur le bois. Toutes ces p arties ont subi, 

à des degrés variables, des atteintes dues à l’eau. Celles-ci 

sont de p lu sie u rs  n atures : décollem ent et déform ation des 

cartons, taches im p o rta ntes sur les trois m atériau x dues à 

des co u lu re s d ’eau sale, voire  oxydante en raison de la p ré­

sence de m étaux su r le m euble, m o isissu re s sous et su r les 

pap iers et les soies. La se n sib ilité  aux traitem en ts aqueux  

des d iffé re n te s  m atières a so u le v é  de n om b reu ses q u e s­

tio n s q u a n t aux te ch n iq u e s à m ettre en œ uvre p our leur  

nettoyage et refixage. De plus, com m e pour ce lle s  du corps  

du bas, la p ré se n ce  de ces m a té ria u x  co llé s  à l’ in té rie u r  

des tire tte s est en p artie re sp on sab le  du cin trag e du bois  

après séchage suite à l’ incendie. Il ne fa lla it  donc pas re p ro ­

d u ire  des co n d itio n s po uvant nu ire  au bon ap la n isse m e n t  

du bois m assif. Les soies ont été nettoyées par a p p lication  

d ’un gel so lid e  (Gellano, p o ly sa cch a rid e ) qui ab so rb e  les 

dépôts sales san s action m écan iq u e (fig. 13). Le recollage  

des papiers, soies et carton s a été effe ctu é  avec une colle  

au p o u vo ir a d h é sif m oyen m ais d ilu a b le  à l’alcool, donc  

ne co n te n a n t pas d ’eau, qui a u ra it créé de n ou veaux pro­

blèm es de tension entre le bois et les m atériau x collés.

Nettoyage des garnitures en laiton

L’objectif était de sauvegarder, dans la m esure du possible, 

l’aspect oxydé des garnitures en laiton. Ce m atériau retrouve  

en effet une couleur et une brillance proches de l’état neuf 

s’il est nettoyé trop fortement, ce qui n’était pas souhaitable  

dans une o ptique de conservation du caractère ancien du 

meuble. Une pâte à base aqueuse de très faible granulom étrie  

a été utilisée en surface afin d ’arriver au résultat recherché.

Nettoyage/restauration de la laque noire de la partie 
basse

Cette laque, qui im ite l’ébène de la p artie haute, a subi des 

c o u lu re s  d ’eau im p o rta n te s qui ont la issé  des m arques  

b la n ch e s su r l ’en sem b le de la su rfa ce. Les o p é ra tio n s de 

resta u ratio n  du placage e x p liq u ées p lu s haut, inévitables, 

ont aggravé ces dégâts. Redonner à ces su rfa ce s un aspect  

accep tab le  n’a dès lors pas été chose aisée. Il a fallu  trouver  

un é q u ilib re  en tre  la co n se rva tio n  de la laque existante, 

la ré a ctiv a tio n  de sa co u ch e  de s u rfa ce  et une n o u velle  

cou che de laque, pour a rriv e r à un ré su lta t s ’h arm o nisan t  

avec les au tre s p arties du m euble.

13 b

13 Pièce de soie de tirette  en pyram ide 

ava n t (a) et après nettoyage au m oyen d’un 
gel a q u e u x  (b).
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I d e n t i f i c a t i o n  e t  a u t h e n t i f ic a t i o n

Les nom breuses o p ératio n s de con serva tio n-restau ratio n  

énum érées ci-dessus ont mis au jour un grand nom bre d ’in­

form atio n s cach ées en tem ps norm al, te lle s que traces, 

m arques et m odes de fabrication. Les tém oignages trouvés  

dans les archives donnent déjà des indices sur l’au th e n ti­

cité de certa in es parties du m euble. Ils sont précieux, car 

assim ilab les à des jalons irréfutables, en revanche ils sont 

plutôt vagues et ne perm ettent pas de connaître l’aspect du 

m euble à l’origine et après les m odifications effectuées. La 

m ise en p ara llèle des in fo rm ation s écrites et des ob serva­

tions sur la m atière durant la restauration autorise un certain

nom bre de propositions sur les ad aptations et transform a­

tions subies par le m édaillier, dès son achat à Paris en 1709 et 

durant son existence genevoise (voir pp. 66-67). Si certaines  

sont incontestables, la plupart dem eurent hypothétiques et 

p lu sieurs questions restent en suspens, ce qui rend aléatoire  

une recon stitu tion  exhau stive de la vie de ce m euble. Les 

m odifications qu’il a subies ne dim inuent pas pour autant sa 

valeu r historique, car il ne faut pas oublier qu’il servait avant 

tout à contenir des m édailles, et que ces m odifications ont 

été apportées pour répondre à sa fonctionnalité. Celles-ci lui 

auront en outre valu d’être m entionné dans les archives et 

d ’avoir ainsi son histoire pérennisée, au même titre que celle  

de la collection de m onnaies. I
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Notes
1 A rch ive s BGE, Ms. Lat. 102b et Inv. 1008.
2 R e g is tre  1702 -1733, pp. 67-68 : « ...On a ra p p o rté  e n su ite  que M. l’A u d ite u r de 

C h ap e au rouge, q ui a v a it  été prié  lo rs q u ’ il é ta it à Paris, de s ’in fo rm e r si l’on 
p o u rra it  a v o ir un m é d a ille r à un p rix  ra iso n n a b le , & bien fait, a v a it  pris soin 

de cette a ffa ire  ; Q u’ il a v a it  tro u vé  un M é d a ille r p a rfa ite m e n t beau, dont
il a v a it  e n vo y é  ici un d e sse in  p o u r s a v o ir s ’ il a gré e ra it, & une  note de ce 

que l’o u v rie r d e m a n d a it  de ce M éd ailler, & des d iv e rs  o rn e m e n ts  q ue l’on y 
p o u rra it  a jo u te r ; Que ce de sse in  a y a n t a grée à p lu sie u rs  des m em bres de 

cette A sse m b lée  q ui l’o n t vu, & q ui so n t c o n v e n u s  des o rn e m e n ts  q u ’il fa u ­
dra m ettre au M éd ailler, il a été renvo yé à Paris, afin que le to u t so it exécuté 

le p lu s tô t q u ’ il sera p o ssib le  ; Et enfin  q ue  M. de B e a u m o n t B o uth ilie r, qui 
a v a it  d o n n é  il y  a q u e lq u e s  m ois cen t é cu s à cette B ib lio th è q u e , a trouvé 

bon q ue cette som m e fû t em p lo yé e  à l’a c h a t  du M é d a ille r sus dit ; & que ce 
q u ’il c o û te ra  a lla n t  bien a u-delà, le M. De B e a u m o n t a eu la g é n é ro sité  d ’en 

faire  toute  la d é p en se, & m êm e de le fa ire  rendre ici à ses frais. ... ».
3 Il e st reçu b o u rg e o is  de G e nè ve  le 4 d é c e m b re  1 7 1 1  p o u r la so m m e  de 

m ille  é cu s b lancs, 3 fu s ils  et 3 a ss o rtim e n ts  p o u r l’a rse n a l, et 10 é cu s pour 
la b ib lio th è q u e  (R e gistre  du C o n se il de G enève, 170 8 -1711, AEG_RC_210, 

pp. 488-495).
4 R e g is tre  1702 -1733, pp. 70-71.
5 R e g is tre  1702 -1733, p. 79.
6 La p a rtie  basse c itée d a n s l’a rc h iv e  a u ra it  pu être le c o rp s in te rm é d ia ire  

a ctu e l si le m é d a illie r a ch e té  en 1709 n’a v a it  été c o n stitu é  q ue  de cette p a r­
tie et des t ire tte s  en p yram id e. M ais ces d e u x  p artie s ré u n ie s  ne p eu ve nt

c o n te n ir que 1226 m o n n a ie s  su r les 2765 de la c o lle c tio n . La p a rtie  basse 
cité e  d a n s l’a rc h iv e  fa it  d o n c  p ro b a b le m e n t ré fé re n c e  à la p a rtie  basse 

a ctu e lle , a sse z v o lu m in e u se  p o u r a c c u e illir  le reste de la co lle ctio n .

7 R e g is tre  1702 -1733, p. 101.

8 R e g is tre  1702 -1733,  p. 108.
9 R e g is tre  1 7 3 4  e t s u iv a n te s ,  pp.156-159.

10 R e g is tre  1 7 3 4  e t s u iv a n te s ,  pp.161-162.
11 R e g is tre  1 7 3 4  e t s u iv a n te s ,  pp. 191-192. Le M usée A ca d é m iq u e  (1818-1872) se 

s itu a it  d a n s l'hôtel de l'a ncie n R é sid e n t de F ran ce au 11, Grand-Rue.
12 C ette d o n a tio n  e st s o m m a ire m e n t e n re g is tré e  d a n s le re g is tre  in t itu lé  

L iv re s  d e s  a c h a t s  e t  d o n a t io n  [...] e t  g é n é r a le m e n t  d e  t o u t  c e  q u i e n tre  
d a n s  la  B ib l io t h è q u e  (B ib lio th è q u e  de G e nè ve , ms. fr. F2), à la d a te  du

19 n o v e m b re  170 7. Il e st s p é c if ié  q u e  la c o lle c tio n  du « s ie u r  M a rtin  » a 
été a c q u is e  p a r « M o n s r G u illa u m e  F ra n c o n is  », d a n s le b u t de l’o ffr ir  à 

la B ib lio th è q u e  de l ’A ca d é m ie . Selon B e rn a rd  et R e n a u d  G a g n e b in , « Les 
tro u v a ille s  de m o n n a ie s  a n t iq u e s  d a n s la ré g io n de G e nè ve  », G en a va  n. s. 

XXII, 1974, pp. 275-276, q u i c ite n t  le re g is tre  s u s m e n tio n n é , l’ in v e n ta ire  
de la c o lle c tio n  e st p erdu, et il n ’est p lu s  p o ss ib le  de s a v o ir  si les pièces 

q u i la c o m p o s a ie n t  p ro v e n a ie n t  d ’a c h a ts  a u p rè s  de m a rc h a n d s  ou de 
tro u v a ille s  lo c a le s  a c q u is e s  a u p rè s  d es gens de la p lace. S u r M. M a rtin  et 

G u illa u m e  F ra n co n is , v o ir  Lo u is  Sord et, D ic t io n n a ir e  d e s  fa m ille s  g e n e ­
vo ise s ,  ms., ve rs  1869, s. n.

13 Com pte re ndu de l’a d m in is tra tio n  m u n icip a le  de la V ille  de G enève p en dant 
l’a n n é e  1879, p ré se nté  au C o nseil m u n icip a l en mai 1880.
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SUMMARY
The co n se rv a tio n -re sto ra tio n  of a m edal ca b in e t
A d ia lo g u e  b e tw e e n  h is to ry  a n d  m a tte r
The M usée d'Art et d 'H isto ire  p o sse sse s a m edal ca b in e t w ith  a 
h isto ry that is as u n u su al as its appearan ce. The fo rm e r can be quite 
th o ro u g h ly  retraced th ro u g h  a rch ive s, a rath er rare o ccu rre n c e  for 
G enevan fu rn itu re . As to the a p p e ara n ce , it is d is t in c tly  u n u su a l or 
even unique. W hen the m useum  received the ca b in e t in 1910, its past 
h isto ry  had a lre a d y  d e e p ly  m arked if not tra n sfo rm e d  its aspect. 
Later, the piece co uld  easily  have met its fate in 1987 w ith the fire at 
the Palais W ilson, w here som e of the MAH’s co lle ctio n s  w ere stored. 
But the ca b in e t survived, a lth o ug h  barely, and in 2012 a restoratio n 
ca m p a ig n  in the fu rn itu re  c o n se rv a tio n  w o rk sh o p  w as in itiated, 
givin g it a new  life w h ile  a llo w in g  its rich h isto ry to be reconstituted.
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Une donation 
exceptionnelle d'œuvres 
de Jean Dunand GAELBONZON

À LA FAVEUR DU GESTE PRODIGUE DE SUZANNE DUNAND, 

TROIS ŒUVRES DE SON PÈRE, L’ARTISTE JEAN DUNAND  

(1877-1942), ONT FAIT UNE ENTRÉE REMARQUÉE L’HIVER 

DERNIER AU MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE. CET ÉLAN DE 

GÉNÉROSITÉ, LOUABLE ET POURRAIT-ON DIRE PRESQUE 

LÉGITIM E -  NOTRE INSTITUTION A TRÈS TÔT RECONNU 

LE TALENT DE CET ENFANT DU PAYS ET S’EST ATTACHÉE 

À ACQUÉRIR PLUSIEURS DE SES ŒUVRES AU FIL DE SA 

CARRIÈRE -, S’ INSCRIT DANS UNE DÉM ARCHE EN ACCORD  

AVEC CELLE DE JEAN DUNAND LUI-MÊME.

1 Carl-Albert Angst (Genève, 1875-1965) et 

Jean Dunand (Petit-Lancy, 1877 -  Paris, 1942), 
Les Jum eaux, Paris, 1923. Bois sculpté en 

bas relief et laqué d’or, haut. 43 x 68 cm. 

Pièce signée aux angles inférieurs gauche :

« C. ANGST » et droit : « JEAN DUNAND 

LAQUEUR ». MAH, inv. AA 2014-33.
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En dépit de sa féconde et brillante carrière menée à Paris, 

Jean Dunand a en effet toujours gardé des liens étroits  

avec la cité qui l’a vu naître, et plus particulièrem ent 

avec le M usée d’art et d’histoire qu’il a gratifié de plusieurs  

p ièces1. Ainsi l’institution genevoise peut-elle se targuer de 

posséder à ce jour une collection significative de cet artiste, 

qui s’est d istin gué par son génie cré atif et a joué un rôle  

m ajeur dans l’élaboration du m ouvem ent Art déco.

Ornant désorm ais les cim aises de la salle dédiée à ce mou­

vement, ainsi qu’à l’Art nouveau qui l’a précédé, les trois œuvres 

de factures distinctes révèlent d’emblée la nature protéiforme  

de Dunand. De fait, l’homme a plusieurs casquettes -  même s’il 

n’en porte qu’une seule dans son autoportrait (fig. 3) -  puisqu’au 

long de sa carrière, il a em brassé avec le même souci de per­

fection technique les métiers de sculpteur, dinandier, laqueur, 

orfèvre, m osaïste et, enfin, d’architecte d’intérieur.

E n t r e  c l a s s i c i s m e  e t  m o d e r n i t é

La plus ancienne des trois œ uvres constituant ce don remar­

quable est le fruit d’un travail réalisé à quatre mains. Il s’agit 

d’un bas-relief sculpté en 1923 par Carl Angst (1875-1965) et laqué 

d’or par Jean Dunand (fig. 1). Les deux artistes se sont rencon­

trés à l’École des arts industriels de Genève en 1891, et ont noué 

depuis un lien d’amitié indéfectible. Dotés respectivem ent d’un 

talent de sculpteur, ils se retrouveront ultérieurem ent à Paris 

dans l’atelier de Jean Dampt (1854-1945), maître dans cette dis­

cipline, qui, après leur avoir enseigné toutes les subtilités de son 

art, les engagera pour l’assister sur le chantier de l’un des salons 

de l’hôtel de la comtesse de Béarn2.

L’œuvre, sous les coups de ciseaux habiles et délicats du 

con d iscip le  suisse de Dunand, sem ble anim ée d’un souffle  

propre, en parfaite adéquation avec le sujet. De fait, ce bas- 

relief met en scène les enfants cadets de Jean Dunand, les 

jum eaux Suzanne et Jean-Louis alors âgés de cinq ans, qui 

sont dépeints débordants de vie. Se faisa n t face, ils sont 

représentés assis, dans leur plus sim ple appareil, tous deux 

les bras positionnés en arrière, prenant appui sur leurs mains. 

Les m ouvem ents angulaires et de diagonales que dessinent 

leurs jambes, ceux plus souples et convexes de leurs bras et de 

leurs corps graciles, s’im briquent et se répondent ju sq u ’aux 

boucles de leurs cheveux, dans un dialogue qui souligne la 

com p licité  liant ces deux bam bins. Fam ilier des portraits  

sculptés d’enfants, Angst excelle dans cet exercice et parvient 

véritablem ent à insu ffler la vie à ses modèles.

Si ce bas-relief accuse de prime abord un classicisme convenu, 

cette impression est rompue avec superbe par l’intervention de 

laqueur de Jean Dunand -  épithète que ce dernier a pris soin 

d’accoler à sa signature. En prenant le parti de rehausser d’or

cette composition figurative en bois, plutôt conventionnelle, il 

poursuit cette démarche initiée avec ses pièces de dinanderie, 

qui consiste à anoblir, par l’adjonction de matières précieuses, 

des matériaux humbles. Dunand a donc véritablem ent ouvert la 

voie à ce langage novateur célébrant les couleurs, le raffinement 

des matières et le luxe. Exemple par excellence, ce bas-relief -  

auquel l’artiste a instillé l’esprit de faste de l’Art déco -  répond 

exactement aux besoins du public de l’après-guerre, las des res­

trictions vécues.

U n  p a r a v e n t  l a q u é  à  l’e s t h é t i q u e  c u b i s t e

E m blém atique de ce m ouvem ent a rtistiq u e  au dynam ism e  

triom phant, un p ara ven t laqué rouge, noir et or, réalisé  en 

1926, fig u re égalem ent au nom bre des p ièces venu es e n ri­

ch ir le fonds d ’œ uvres exé cu tées par Jean Dunand (fig. 2). 

C’est en 1912 que l’a rtiste  se fa it in itie r aux se cre ts de l’art 

sé cu la ire  de la laque par le m aître jap o n ais Seizo Sugawara, 

et que ce d e rn ie r peut, en retour, a c q u é rir la te ch n iq u e  

savante de l’in cru sta tio n  m ise au p o in t par Dunand dans la 

din an d erie. S y stém atisan t ce nouveau procédé, l’« o rfè v re  

en  m é t a u x  n o n  p r é c ie u x »3 a s so cie ra  de m anière in édite  

cette ré sin e  aux va se s en m étal, p u is à l ’o rn e m e n ta tio n  

de p anneaux d é co ra tifs  en bois, de paravents, de m eubles, 

de b ijo u x  et m êm e de textiles, d ans un d é fe rle m e n t de 

co u le u rs  et de form es digne de la p ro d u ctio n  de certa in s  

m ouvem ents p ictu rau x con tem p o ra ins4. La genèse de cette  

ap p licatio n  de la laque extrêm e -orien ta le dans l’o rn em en ­

tation p urem ent o ccid e n ta le  revien t ain si à D u n a nd 5, qui 

a d é lib é ré m e n t d o n né à cet art de n o u ve lle s  le ttre s de 

noblesse.

De d im en sion s relativem ent m odestes, ce paravent à six 

fe u ille s  p résen te un savan t décor de lignes géom étriqu es  

se ré clam a n t du v o ca b u la ire  cub iste. L’a rtiste  s ’est plu à 

en ch â sse r fortuitem ent, su r fond de su rfa ce s unies noires, 

des form es tria n g u la ire s colorées, d isposées en diagonales, 

ornées de chevron s ou de dam iers, ou v o isin a n t encore avec 

des sé rie s de stries. Chaque feuille, term inée dans sa partie  

in fé rie u re  par une d écou pe dentelée, exhibe son o rn em en ­

tation propre. Attaché à sa lib e rté  d ’allure, Dunand puise  

au reg istre  cu b iste  sans jam ais en faire  un systèm e : « (...) 

mon père, ainsi que l’a relevé Bernard Dunand, n’était pas 

un ‘ d o ctrin a ire  ’. Il n’a jam ais été sé d u it par qu elq u e absolu  

de ch a p e lle  »6. C o n sid é ré  com m e une pièce m aîtresse, ce 

p ara ven t est la d e rn iè re  ré a lisa tio n  du genre dans la p ro ­

d u ctio n  de D unand. A lors q u ’il a to u jo u rs  fa it  co e x iste r  

les te n d a n ce s fig u ra tiv e  et a b stra ite  d ans sa création, il 

se to u rn e  dès lors vers des co m p o sitio n s an cré e s ré so lu ­

m ent dans le réel.



2 Jean D unand, Paravent à six  feuilles,

Paris, 1926. Bois, laque de C hine noire et 
rouge rehaussée d'or, haut. 125 cm, 

larg. 25 cm (par feuille). Pièce signée 

en bas à dro ite  : « JEAN DUNAND ».

MAH, inv. AA 2014-32.

L 'a r t  d e  la  m o s a ï q u e  b y z a n t i n e  r e v i s i t é  

p a r  D u n a n d

Pour preuve, cet autoportrait empreint de vérité, daté de 19327, 

qui constitue la troisièm e pièce entrée au musée grâce à la 

générosité de Suzanne Dunand (fig. 3). Tandis qu’il s’enquiert 

du moyen de réaliser des décorations extérieures supportant 

les intempéries, l’artiste découvre, lors d’un voyage en Italie, les 

mosaïques de Venise et de Ravenne. Toujours animé par le désir

de remettre au goût du jour des techniques ancestrales, Dunand 

se familiarise aussitôt avec cet art difficile qui suppose, comme 

la dinanderie et la laque, des prodiges de patience et d’habileté : 

« Il ne faut pas croire que nous ne puissions plus faire ce qu’on 

faisait au Moyen Âge ; seulem ent on ne nous le demande plus »8. 

Ainsi s’exprime cet homme à la force tranquille, dont la persé­

vérance est capable d’asservir les techniques les plus rebelles.

Par le truchem ent de cette œuvre singulière -  seuls huit 

panneaux relevant de cette facture sont dénombrés -, l’artiste 

se présente dans son essence même, tel qu’on peut le rencon­

trer alors au détour d’une visite à son atelier parisien de la rue 

Hallé : un sourire bienveillant accroché aux lèvres et invariable­

ment « revêtu de son vaste tablier de cuir, aux agrafes émaillées, 

avec ses larges lunettes et sa casquette à la Brueghel »9. Si cette 

expérience dans la mosaïque témoigne de sa recherche systéma­

tique de nouveaux moyens d’expression, il s’y initie également,
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sur fond de crise économique internationale, dans le dessein de 

trouver de nouveaux débouchés pour son atelier10.

Ces trois œ uvres résum ent parfaitem ent la dém arche artis­

tiqu e de Jean Dunand, tant dans le re n ou vellem en t des 

techniques abordées, qui célèbrent des m étiers ancestraux, 

que dans la perfection d’exécution atteinte et dans l’inven­

tivité des décors créés. Am oureux de la matière, ce virtuose  

technique sait en pénétrer les secrets, se l’approprier et en 

tirer des m oyens d ’expression qu’il m odernise de façon pour 

le m oins surprenante, parvenant ainsi à l’union parfaite entre  

l’artisanat de prestige et l’art.

La confidentialité des thèmes propre à ces œuvres -  pour 

deux d’entre elles du moins -  légitiment le fait qu’elles soient 

demeurées entre les mains de la famille Dunand jusqu’à ce jour.

Ainsi l’artiste, que ses contem porains surnom m aient le 

« géant genevois »11, occupe-t-il désorm ais une place de choix  

dans sa ville  natale, laquelle m arque une fierté tangible à le 

voir reconnu comm e une figure em blém atique des arts déco­

ratifs de la prem ière m oitié du XXe siècle. I 3 Jean D unand, A u to p o rtra it,  Paris, 1932. 

M o saïq ue  de verre de co u le u r et or,
95 x 65 cm. Pièce sign ée en bas à gauche : 

« J. D. ». MAH, inv. AA 2014-34.

Notes
1 L’a rtis te  a fa it  don en 1924 d ’un v a se  à a n s e s  d it V ase s o r b ie r  (MAH, inv. 

M 1004), d a ta n t de 1910, et de d e u x  p a n n e a u x  d é c o ra tifs  re sp e ctiv e m e n t 
in titu lé s  La C o n q u ê te  d u  c h e v a l  (MAH, inv. L 30) et Les V e n d a n g e s  (MAH, inv. 

L 31), q ui ne so n t a u tre s  q ue  des m a q u e tte s  ré d u ite s  au d ix ièm e  de de ux 
p a n n e a u x  en la qu e  d ’or e xé cu té s en 1935 p o u r la d é co ra tio n  du p aq u e b o t 

N o rm a n d ie .
2 Il s ’a g it  de la S alle  d u  C h e v a lie r  de ce t hôtel, s itu é  rue S a in t-D o m in iq u e  à 

Paris.

3 De R ud d er 1971, p. 65.
4 A in si peu t-on ra p p ro c h e r du s u p ré m a tism e  les c o u le u rs  roug e  et noire, 

o m n ip ré s e n te s  d a n s  les c ré a t io n s  de D u n a n d , et de l’o rp h is m e  des 

D e la u n a y  les fo rm es et c e rcle s  c o n c e n triq u e s  colorés.

5 N oto ns q u ’Eileen G rey (1878-1976), a rtiste  d e s ig n e r et a rc h ite c te  d ’orig in e  

irla n d a ise , e xp lo ra  é g a le m e n t cet a rt  so u s la d ire c tio n  de Seizo Sugaw ara, 
a ve c  lequel elle  o u v rit  un a te lie r à Paris en 1910.

6 B ernard D un a n d  d a n s M a rcilh a c  1991, p. 8.
7 Il existe  de ux é tud es p ré p a ra to ire s  -  un pastel et une p ein tu re  -  de cet a u to ­

p o rtra it  en m o sa ïq u e  (M a rcilh a c  1991, p. 224).
8 G a llotti 1932, p. 232 et M a rc ilh a c  1991, p. 139.

9 B ernard D un a n d  d a n s M a rcilh a c  1991, p. 8.
10 M alg ré  la re c o n n a is s a n c e  du p u b lic , le c o û t  é levé de ces p a n n e a u x  de 

m osaïque , le u r é la b o ra tio n  co m p lexe  et le u r p oids ne s u sc ite ro n t  pas l’e n ­
th o u sia sm e  des a rc h ite c te s  q ue  D u n a n d  im a g in a it  p o u v o ir in té re sse r à ce 

type de d é co ra tio n  e xté rie u re  (M a rcilh a c  1991, p. 139).

11  De R u d d er 1971, p. 60.
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SUMMARY
An e xc e p tio n a l d o n a tio n  of w o rks by Jean D unand
T h a n ks to the c h a rita b le  g e stu re  of S u za n n e  D u n a n d , three 
w o rk s  by her father, the a rtist  Jean D un an d  (1877-1942) m ade a 
n o te w o rth y  in g ress last w in te r into the M usée d'Art et d 'H istoire. 
This act of generosity, both co m m e n dable  and, one co uld  say, alm ost 
le g itim a te — the in stitu tio n  very e arly  on reco gnised the talen t of this 
native son and a cq u ire d  several of his pieces du rin g  his ca re e r— is in 
co n co rd an ce  w ith  Jean D u n a n d ’s ow n approach.
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Du Faubourg 
Saint-Antoine 
aux Rues-Basses
Histoire d’un papier peint de la fin du XVIIIe siècle

GAËL BONZON ET GABRIELLA LINI

EN 1979, LORS DE TRAVAUX DE RÉFECTION D’UN 

IM M EUBLE DES RUES-BASSES DE GENÈVE, UN PANNEAU 

DE PAPIER PEINT ESTAMPILLÉ DE LA MANUFACTURE 

ROYALE DE RÉVEILLON EST FORTUITEMENT DÉCOUVERT 

AU DÉTOUR DE BOISERIES. TÉMOIN DE SON ÉPOQUE ET 

DU GOÛT QUI A PRÉSIDÉ À L’AMÉNAGEM ENT DE LA PIÈCE 

QU’IL ORNAIT, CE PANNEAU FOURNIT DE PRÉCIEUSES  

INFORMATIONS QUANT À L’APPARTENANCE SOCIALE DES 

OCCUPANTS DE L’IM M EUBLE ET, AU-DELÀ, DES HABITANTS 

DE CE QUARTIER DE GENÈVE AU COURS DU DERNIER  

QUART DU X V IIIe SIÈCLE.

1 Panneau de papier peint, m anufacture 

Réveillon, Paris, vers 1789.

Papier rabouté, fond brossé mat, im pression à 

la planche, huit couleurs, haut. 198 cm, 
larg. 98 cm. MAH, inv. AA 2011-243.
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D é c o u v e r t e  e t  c o n t e x t e  u r b a i n

Les im portants travaux de rénovation urbaine des années 

1970-1980 effectués dans le cœ ur historique de Genève 

ont soulevé la question de la sauvegarde des revête­

ments des m açonneries anciennes, un héritage artistique et 

culturel encore souvent négligé. Quelques professionnels de 

la conservation du patrim oine architectural et des musées se 

sont alors organisés afin de collecter ces m atériaux lorsque  

l’occasion se présentait1. De ces cam pagnes de sauvegarde, 

le Musée d’art et d’histoire de Genève conserve de nom breux  

fragm ents de papiers peints déchirés, parfois ram assés à la 

hâte dans les gravats de dém olition, et quelques panneaux  

soigneusem ent déposés, dont un exem plaire assez rem ar­

quable réalisé par la m anufacture Réveillon de Paris (inv. AA

2011-243 ; fig. 1).

Découverte et dépose

Au printem ps 1979, Livio Fornara, fraîchem ent engagé comme 

assistant au Service du Vieux-Genève, une institution alors  

rattachée au M usée d’art et d ’histoire, docum ente par une  

cam pagne photographique les travaux de dém olition et de 

restructuration de deux immeubles, chacun com posé de deux 

corps de bâtim ents séparés par une cour intérieure, sis entre  

la rue du M arché 26-28 et la rue de la Rôtisserie 17-19 (fig. 2 

et 3)2. L’intérêt de ce travail docu m entaire résidait dans le 

fait que ces deux édifices occu p en t toujours des parcelles  

étroites, caractéristiques du Moyen Âge. La façade du premier, 

côté rue du M arché 26, conserve au jou rd ’hui encore une suite

de fenêtres gothiques datant de la fin du XVe et une surélévation 

du début du XVIIIe siècle, date à laquelle appartiennent égale­

ment les parties d’origine des façades du second immeuble (rue 

du Marché 28 -  rue de la Rôtisserie 19)3.

Ayant reconnu la valeur artistique et historique des papiers 

peints qui ornaient certaines pièces, le chercheur genevois alerte 

les autorités compétentes de la présence de revêtements muraux 

anciens. Édouard Nierlé, alors en charge du Service des monu­

ments et des sites de l’État de Genève, organise aussitôt une 

visite du chantier, accompagné d’un délégué de la Commission 

des monuments, de la nature et des sites (CMNS), ainsi que d’un 

restaurateur spécialisé4. Lors de cette visite, de nombreux frag­

ments de papiers peints datant de la fin du XVIIIe et du début 

du XIXe siècle sont ramassés parmi les gravats. Quant aux rares 

exemplaires encore en place, ils sont déposés peu après par les 

ateliers Crephart, à la demande de la CMNS5.

Le papier peint qui fait l’objet de cet article a été décou­

vert à son em placem ent d ’origine, au 2e étage du bâtim ent 

qui donne sur la rue de la Rôtisserie 196. D’une hauteur de 

deux m ètres sur environ un m ètre de large, il ornait le mur 

ouest de la pièce ouest, entre une fenêtre et une chem inée  

Louis XVI (fig. 4). Cet espace fut ultérieu rem ent recouvert

2 Façades des im m eubles de la rue de 

la R ôtisserie 17-19 (m ars 1971). BGE-CIG, 
inv. VG 462-39.

3 C our in té rie ure  située entre la rue de la 
R ôtisserie 19 et la rue du M arché 28 

(m ars 1971). BGE-CIG, inv. VG 455-7.
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par des élém ents de boiserie, une arm oire en l’occurrence, 

laquelle vint protéger le papier peint. Aucune autre trace de 

ce type de revêtem ent n’a été relevée dans la pièce (fig. 5).

Au m om ent de sa découverte, l’état de conservation du 

papier peint était assez médiocre. Im prégné de bistre à cause  

de sa proxim ité avec la cheminée, il a aussitôt été restauré. 

M alheureusem ent, nous ne disposons que d’un rapport su c­

cin ct de ces interventions. Sur place, les restaurateurs des 

ateliers C rephart ont procédé à un dépoussiérage et à un 

nettoyage superficiel à sec. Les bordures ont été prélevées  

séparém ent, avant la dépose du panneau central. À l’atelier, 

des restes de m ortier ont été enlevés ; le papier a été dés- 

acid ifié  et nettoyé ; la p e llicu le  pictu rale  a égalem ent été 

nettoyée et fixée. Deux couches de papier Japon ont permis 

de le doubler avant q u ’il ne soit fixé sur un châssis de bois. 

Les lacunes ont été m astiquées et des retouch es ont été  

effectuées.

Habiter les Rues-Basses à la fin du XVIIIe siècle

Le plan de Genève réalisé par Jean-Michel Billon dans le pre­

mier tiers du XVIIIe siècle m ontre l’im m euble de l’actuelle rue 

du M arché 28 -  rue de la Rôtisserie 19 dans le contexte urbain  

de l’époque (fig. 6). Il nous renvoie égalem ent à des ren sei­

gnem ents relatifs aux propriétaires de la fin du XVIIe siècle7. 

L’édifice, com posé de deux corps de bâtiments, s’étendait des 

Rues-Basses, au-delà d’une cour, ju sq u ’à la rue Ville Neuve, 

dite Punaise. C’est sur cette rue que donnaient les fenêtres  

de la pièce qui abritait notre papier peint. Si le nom de Ville

Neuve fait allusion aux nouveaux quartiers à vocation m ar­

chande qui ont com m encé à se déployer en direction du lac à 

partir du XIIIe siècle, l’appellation « Punaise » peut s’expliquer 

par le fait q u’à cet endroit l’étroit tronçon de rue, initialem ent 

som bre et non pavé, devait recevoir, en raison du dénivelé, les 

im m ondices et les eaux sales de la Haute Ville8.

Au cours du XVIIIe siècle, contrairem ent aux m aisons cos­

sues donnant sur l’actuelle rue du Marché, occupées par de 

riches négociants, m archands et banquiers, une population  

m ajoritairem ent com posée de petits comm erçants, d’artisans 

m odestes et d ’o u vriers v ivait dans les bâtim ents donnant 

sur la rue Ville Neuve. Néanm oins, p lu sie u rs propriétaires  

aisés aux nom s illustres, tels que Lullin, Rilliet, Bonnet ou 

Revilliod, occupaient des édifices constru its entre ces deux 

rues9. L’im m euble qui nous intéresse fait partie de ce groupe. Il 

entre en possession de Jacob Revilliod, citoyen de Genève, maître 

apothicaire, en 1676, et restera propriété de la famille Revilliod 

pendant presque un siècle. Au m om ent de l’acquisition, la 

maison se com posait déjà de deux corps de logis séparés par

4 Rue de la R ôtisserie 19, a p p a rte m e n t du 

2e étage, ch am bre ouest, angle sud-ouest. 

Papier peint d é co u v e rt après dém ontag e du 

fond de l'arm oire à gauche de la chem inée 
(avril 1979). BGE-CIG, inv. VG 474-66.

5 Rue de la R ôtisserie 19, a p p a rte m e n t du 

2e étage, ch am bre ouest, avec l'arm oire de 
bo iserie  qui re co uvrait le p a pier peint 

(m ars-avril 1979). BGE-CIG, inv. VG 455-22.
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6 Extrait du plan Billon, 1726-1730. Parcelle 

entre rue Basse dessus, rue Couverte, 

passage Le Fort de l’ Écluse, rue de Ville 

Neuve dite Punaise et Le Teraillet. Le corps 
de bâtim ents a ctu e lle m e n t sis à la rue de la 

R ôtisserie 19 -  rue du M arché 28 se trouve 

en 5e position d e p u is  la gauche.

une cour et abritait une boutique10. Elle subira par la suite d’im­

portantes transformations, puisque les parties originelles de sa 

façade actuelle datent du début du XVIIIe siècle.

Le fils  de Jacob Revilliod, A lbert Ernest (1671-1748), 

citoyen de Genève, occupe la m aison ju sq u ’à sa mort en 1748. 

L’im m euble passe ensuite aux m ains de son fils, Abraham  

Revilliod (1713-1769), avocat et procureur général. Dans l’in­

ventaire des biens dressé après le décès de ce dernier, on 

trouve, outre la m ention des biens m obiliers, une d escrip ­

tion détaillée  de l’édifice. Le rez-de-chaussée, du côté de 

l’actuelle  rue du Marché, était com posé d ’une grande bou­

tique et d ’une arrière-boutique d o n nant sur la cour, alors  

que du côté de l’actuelle  rue de la Rôtisserie se trouvaient  

six caves. Une cham bre à lessive, un cabinet et des latrines  

étaient abrités par la galerie qui traversait la cour et, dans la 

cour même, se trouvaient un puits et un réduit sous la rampe

de l’escalier. Au 1er étage, une grande cham bre donnait sur 

les Rues-Basses et une autre, plus modeste, sur la cour. Elles 

étaient reliées par un couloir. Le corps d ’im m euble à l’arrière  

(au rez-de-chaussée) ab ritait une cuisin e et un réduit. Une 

allée avec cinq charb onnières traversait depuis l’escalier en 

direction de la rue Ville Neuve. Les deux corps d’im m euble  

com m uniquaient d’un côté par un escalier et de l’autre par 

une galerie dans laquelle étaient am énagés des lavoirs et 

des latrines. Le 2e étage, côté rue du Marché, abritait deux  

cham bres disposées com m e au prem ier étage ; une galerie  

fermée, avec lavoir et latrine, le reliait à l’autre corps d ’im­

meuble, lequel com portait, à cet étage, une cuisine et deux 

cham bres avec deux petits cabinets sous les escaliers. Les 3e 

et 4e étages étaient identiques au 2e, à la seule différence que 

les deux cham bres ne disposaient pas de petits cabinets sous 

l’escalier. Bien entendu, des chem inées ornaient les pièces. 

Enfin, au 5e étage se trouvait un grand dépôt du côté de la 

rue du Marché. Un local à lessive et des greniers à bois occu­

paient l’espace restant. Ce type d ’agencem ent, qui m ontre un 

confort certain pour l’époque, perm ettait de loger plusieurs  

fam illes dans le même im m euble11.

Les docum ents notariaux indiquent égalem ent qu’en 1771, 

deux ans après la m ort d’Abraham Revilliod, sa veuve, Sara 

Rilliet (1730-1793), vend la maison par « subhastation » à Joseph 

Diedey (1725-1804), citoyen de Genève et maître-confiseur, fils
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de Jean-David Diedey, bourgeois, également maître-confiseur. 

Joseph Diedey occupe la boutique du rez-de-chaussée, ainsi 

que le 1er étage, et loue les 2e et 3e étages12. Dans les années 

1780-1790, période de la pose de notre papier peint, le 3 e étage 

côté Rues-Basses (soit le 2e étage côté rue Ville Neuve) est 

loué par Léonard Bourdillon (1725-1802), un personnage bien 

connu dans la Genève de l’époque13. Ce dernier habitait déjà 

à cette adresse au m om ent du passage de propriété, et assu­

rém ent bien avant14. Léonard Bourdillon, beau-frère de Joseph 

Diedey, écrit en effet, dans un m anuscrit relatif à la généalogie 

de sa famille, qu’il avait renoncé à l’achat de la m aison dans 

laquelle il dem eurait, propriété d’Abraham Revilliod, oncle de 

son épouse, Sara Bessonnet, puisque son beau-frère, Joseph 

Diedey, souhaitait égalem ent l’acheter15. Ainsi, tout au long du 

XVIIIe siècle, cet im m euble fut occupé par des fam illes bour­

geoises dont les divers membres, apparentés, disp osa ien t  

d’une certaine aisance économ ique. Cela correspondait à une 

situation courante dans les m aisons des Rues-Basses durant 

cette période. GL

7 Panneau de p a pier peint (détail du 
ch am p cen tral de la fig. 1).

D e s c r i p t i o n  i c o n o g r a p h i q u e  e t  c o n t e x t e  

h i s t o r i q u e

La présence de papiers peints dans les intérieurs genevois au 

cours de la seconde moitié du XVIIIe siècle résulte d’évolutions 

favorables dans les habitudes de consom m ation, inaugurées 

en France un dem i-siècle plus tôt. Une propension à am éliorer 

son cadre de vie, à satisfaire ses aspirations à plus de bien-être 

ém erge ainsi du haut en bas de l’échelle sociale durant tout 

le siècle des Lum ières. L’univers dom estique des habitants  

de la cité de Calvin participe de cette évolution de l’habitat 

et profite pleinem ent de cette recherche de confort en s’agré- 

m entant de superfluités et de nouveaux biens. En témoigne 

ce panneau de papier peint de la dernière décennie du siècle 

qui a su défier le tem ps (fig. 1).

Dérobé à la vue deux siècles durant et protégé des outrages 

de l’air par l’agencement de boiseries, ce vestige de décor mural 

nous est parvenu dans un état de conservation remarquable, 

révélant, après restauration, des couleurs d’une fraîcheur éton­

nante et une grande qualité de motifs. La fragilité intrinsèque  

du papier peint et la facilité avec laquelle il peut être prélevé 

expliquent sans doute que les autres panneaux n’aient pas sub­

sisté à l’ornementation de la pièce. De fait, l’usage veut que l’on 

tapisse de compositions par panneaux -  comportant un enca­

drement -  les différents murs d’une même chambre, ou qu’on les 

associe du moins par paire. Si ces autres revêtements muraux, 

étroitement liés au patrimoine architectural, ont aujourd’hui dis­

paru, la survivance de l’un d’eux est pour le moins exceptionnelle. 

Témoin du goût qui a présidé à l’aménagement de cet apparte­

ment genevois, ce panneau estampillé de la M anufacture royale 

de Réveillon fournit, en outre, des indices sur l’appartenance 

sociale de ses occupants, ainsi que sur le contexte artistique et 

idéologique qui a inspiré son ornementation aux motifs pleins 

de fraîcheur.

Un décor qui donne l’eau à la bouche

Formé de deux lés de papiers peints16 im prim és à la planche  

en huit couleurs, ce panneau présente un décor synonym e  

de goût et de gaieté. La partie centrale com prend une trame 

losangée d é fin ie  par de fin e s lignes rouges, d esq u e lle s  

s’épan o uissen t fru its et feu ille s de fra isiers (fig. 7). Chaque  

com partim ent form ant ce tre illis  est o ccupé par des fruits  

d ’été présentés alternativem ent et par paires : pêches, coings, 

raisins blancs, cerises, prunes, am andes et enfin ananas, 

denrée pour le m oins exotique (fig. 7 et 8). Une bordure, 

com posée d’une guirlande végétale, piquée de fleurettes sty­

lisées orange et rose pâle -  des fleurs de cerisier sans doute 

-  s’inscrit entre de fines bandes rouges parallèles et délim ite  

l’ensem ble. Posé dans un second temps, cet encadrem ent, au
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décor concordant ici à celui du papier principal, cam oufle les 

m enus défauts sur les bords et offre un travail élégam m ent 

fini. Il organise et délim ite égalem ent la surface murale, sou­

lignant les lignes courant le long du « lam bris qui prolongent 

visuellem ent le parquet et les corniches qui font la transition  

avec le plafond »17.

Une ornementation murale royale

La dépose de ce panneau a permis de relever, portée au revers de 

la bordure, l’estam pille de la M anufacture royale parisienne de 

Réveillon (fig. 9). Ce tim bre aux armes de Sa Majesté -  privilège 

honorifique accordé en 1783 par Louis XVI au génie de la profes­

sion, Jean-Baptiste Réveillon (1725-1811)18, et à son entreprise 

installée à la Folie Titon, sise rue de Montreuil -  permet d’em­

blée de dater ce papier peint du dernier quart du XVIIIe siècle. 

À la lumière des registres consultés, qui répertorient les diffé­

rents échantillons produits par la m anufacture Réveillon19, il 

a même été possible d’affiner son inscription dans le temps. 

Ainsi peut-on attribuer avec une parfaite certitude la date de 

1789 à la bordure sortie des célèbres ateliers du Faubourg Saint- 

Antoine20. Quant à la composition principale, si elle ne figure pas 

telle quelle dans les albums d’échantillons, mais uniquem ent 

sous la forme de motifs de fruits individualisés, il reste fort à 

parier qu’elle puise au répertoire de cette même manufacture. 

La concordance des teintes entre la bordure et le champ cen­

tral semble du moins renforcer cette hypothèse.

Les papiers peints, un phénomène de mode 
bourgeois

Ce décor mural estam pillé de la m anufacture parisienne de 

Réveillon, qui jouit durant ces années d’un essor et d’une 

renommée formidables, atteste dès l’abord le goût moderne du 

maître des lieux et constitue un indice révélateur de son degré 

d’aisance. Locataire depuis une trentaine d’années environ des 

2e et 3e étages -  côté rue Ville Neuve, dite Punaise (actuelle rue 

de la Rôtisserie) -  de cette Maison Diedey évoquée plus haut, le 

sieur Léonard Bourdillon est issu d’une bourgeoisie relativement 

fortunée21, couche de la société alors soucieuse de son bien-être 

et de son cadre de vie. Pour cette classe moyenne, la décoration 

intérieure, élém ent essentiel du paraître, dem eure naturelle­

ment le reflet de réalités économiques. Or, couvrir ses murs de 

papiers peints offre l’occasion inédite, proportionnellem ent aux 

solutions ornem entales classiques (riches étoffes, tapisseries, 

stucs, lambris, etc.), d’égayer son intérieur à moindre frais et de 

satisfaire ses aspirations au confort. Ainsi le maître de céans, sen­

sible aux nouvelles valeurs esthétiques -  ce produit de demi-luxe 

connaît un développement récent -, compte-t-il au nombre de 

cette clientèle convertie à une mode qui soulève l’enthousiasme.

8 Panneau de p a pier peint (détail de la 
bordure de la fig. 1).

Papilles et pupilles

À l’exam en des in ve n ta ire s c o n ce rn a n t l’an cien  p ro p rié ­

taire et la con fig u ratio n  de son logis, il ap p a raît que deux  

cham bres et une cu isin e  d o n na ien t rue Ville Neuve. S’il est 

h asardeux d ’a ttrib u e r une affectatio n  p récise  à la pièce où 

fut posé notre panneau, il y a cepend an t tout lieu de croire  

q u ’il s’a g issa it non pas d’une cham b re à coucher, ni d ’un 

bo ud o ir -  couram m ent ornés d ’un décor floral, exotique ou 

en co re lié au thèm e de l’am our -, m ais bien d ’une salle  à 

manger. Il est en effet d ’usage de tap isser les « cham bres à 

m anger », selon l’acception em ployée en ce temps-là à Genève, 

de papiers peints aux motifs de fruits, de légumes, de gibier ou 

encore imprimés de scènes de chasse22.

Ainsi les diverses pièces d’un appartem ent appellent désor­

mais un décor spécifique et la gamme d’ornem ents propre  

aux papiers peints s’adapte à leur usage respectif. La quête de 

confort qui s’affirme pleinement au cours de ce XVIIIe siècle va, 

en effet, de pair avec un remaniement de l’espace, déjà amorcé 

dans les demeures patriciennes genevoises, qui suppose, coro- 

lairement, la multiplication de pièces aux fonctions distinctes.
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Boudoir, antichambre, cabinet de travail, bibliothèque, cabinet 

de toilette, salle à manger, ces lieux, de dim ensions plus res­

treintes, offrent davantage d’intimité et constituent un terrain 

propice à toutes les parades des papiers peints. L’emploi de ce 

matériau décoratif bénéficie par ailleurs du plus grand confort 

thermique qui règne dans les intérieurs. De fait, on porte désor­

mais plus d’attention à l’aération des pièces, et les améliorations 

accom plies dans le domaine de la caminologie contribuent à 

réduire l’humidité des bâtiments, condition essentielle pour la 

pose du papier peint si sensible à l’hygrométrie.

À la différence des quelques chem inées datant des années 

1760 dénom brées dans cette M aison Diedey, celle de style  

Louis XVI, qui jouxte notre panneau, tém oigne vraisem bla­

blem ent d’un réam énagem ent ordonné par l’occupant -  qui 

entretem ps a pris du galon, accédant au poste de conseiller 

d’État -  visant à plus de m odernité et de comm odité. Le foyer 

mieux adapté de cette nouvelle chem inée offrait assurém ent 

des perfectionnem ents en term es de rendem ent calorifique  

et de lim itation des rejets de fum ée23.

Post Tenebras Lux

Confort, intimité et goût du décor confèrent ainsi l’agrément 

attendu à cette pièce qui, dotée de deux fenêtres aux dimen­

sions importantes, bénéficie en outre d’un afflux appréciable de 

lumière naturelle. Ces sources de clarté, démultipliées par le jeu 

des miroirs et d’instruments dévolus à l’éclairage meublant assu­

rément cette salle à manger24, témoignent du goût pour la lumière,

9 M a rq u e  de R é v e illo n  a p rè s  1784.

Coll. Tedeschi. Tiré de : C lo u zo t/F o llo t 1935, p. 4 5 .

répandu au XVIIIe siècle, dont profite pleinement le papier de ten­

ture. De fait, « dans ces intérieurs plus lumineux, l’œil est mieux 

à même d’apprécier les couleurs des papiers peints, leur diver­

sité comme leur combinaison »25, phénomène mesurable avec 

notre panneau, dont les motifs de fruits aux teintes vives, formel­

lement inscrits dans ces quartiers losangés, exercent un degré 

de séduction patent. Alors qu’on recherche volontiers un accord 

chromatique entre le décor mural et la garniture des sièges, ou les 

rideaux parant les fenêtres, il est facile d’imaginer l’atmosphère 

colorée et gaie qui devait se dégager de cette pièce.

Des goûts et des couleurs

La palette employée pour l’impression de ce papier peint couvre 

huit couleurs. Ce nombre renseigne de manière fiable sur la 

catégorie sociale à laquelle appartient le client qui a passé com­

mande, les différentes couches de la société ne consom mant 

naturellement pas la même gamme de produits. Et de fait, Jean- 

Baptiste Réveillon est le premier à dém ocratiser l’usage de ce 

matériau décoratif en produisant trois sortes de papiers peints, 

destinés à trois types de clientèle : ceux de grand luxe pouvant 

requérir l’emploi de quelque 80 planches et coûtant aussi cher 

qu’une tapisserie des Gobelins, des papiers « communs » à sept 

ou huit planches, tel notre exemple, destinés à la classe bour­

geoise, et des feuilles très ordinaires, à une seule couleur, à 

l’usage du menu peuple.

Ainsi le sieu r Bourdillon, en qualité de bourgeois sans 

doute désireux d’affirm er son statut social, a-t-il porté son 

choix sur un revêtem ent mural nouveau, à la fois joyeux dans 

ses m otifs et sa polychrom ie, relativem ent économ ique, 

facile d’em ploi et surtout très en vogue puisque portant le 

chef de pièce de la M anufacture royale de Réveillon, estam ­

pille garante de l’excellence de l’entreprise. Alors que ce décor 

exhibe ses fruits savoureux traités au naturel et évoque la 

fonction affectée à la cham bre dont il pare les murs, la conno­

tation gustative du sujet sem ble dépassée au profit de celle, 

plus générale, accordée à la nature.

Un culte à Dame Nature

Cette thém atique de la nature connaît, en effet, un engoue­

ment sans précédent durant le siècle des Lum ières et doit 

essentiellem ent son développem ent à Jean-Jacques Rousseau 

(1712-1778). Figure ém inente de la pensée, Rousseau place 

la nature -  havre de paix propice à l’ép an o uissem ent de 

l’homme -  au centre de sa philosophie et ses idées influence­

ront considérablem ent les mentalités.

Ainsi le culte à Dame Nature fait-il florès en Europe au cours 

de la seconde moitié du XVIIIe siècle et lance le goût pour la vie 

simple et rurale. Marie-Antoinette, soucieuse de s’éloigner des
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contraintes de Versailles avec la nostalgie d’une existence plus 

rustique, fait réaliser en 1782-1783 un véritable hameau, dit de la 

Reine (fig. 10). Dans un décor inspiré par les écrits de Rousseau, 

vignes, potagers, parterres plantés de fraisiers, poiriers, pêchers, 

cerisiers et autres variétés de fruits côtoient vaches et brebis. 

Dans la même veine, il faut relever la présence d’un potager 

cultivé au beau milieu du parc admirable du domaine de la Folie 

Titon, dont Réveillon s’est fait l’acquéreur courant 1767 pour y 

installer sa manufacture (fig. 11).

La com position aux accents cham pêtres de notre panneau  

s’inscrit bel et bien dans ce m ouvem ent d ’idées, qui affirm e  

son engouem ent pour la vie pastorale. De là à avancer que le 

sieur Léonard Bourdillon s’est attaché à faire entrer la nature  

dans son intérieur, il n’y a qu’un pas. La situation spatiale du 

panneau, à proxim ité des fenêtres, et la présence supposée  

de miroirs, diffractant le reflet de la nature aux quatre coins 

de la pièce, pourraient du moins soutenir une telle hypothèse.
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10 Le ham eau de la Reine, 1782-1783, 
M aison du B illard (vue arrière). Source : 

h ttp ://co m m o n s.w ik im e d ia .o rg /w ik i/ 

H a m e au _de_la_R ein e# m ediaview er/ 

F ile:M aiso n_du_billard_(i).jpg .

11 Vue a n c ie n n e  d e  la F o lie  Titon et de 

ses ja rd in s ,  par Aveline, vers 1750.

Coll. G. Hartm ann. Tiré de C lo u zo t/F o llo t 

1935, p. 43 .

CI-CONTRE

12 In dien n e de la M a n u fa ctu re  M alvesin, 

G enève, vers 1790. Coton im prim é à la 

planche, haut. 77,5 cm, larg. 80,5 cm.
MAH, inv. AA 1999-74.

Le répertoire ornem ental puise égalem ent son inspiration  

dans les décors d’indiennes, ainsi qu’en témoigne le motif exo­

tique de l’ananas. Ces cotonnades peintes im portées d’Inde 

depuis le XVIe siècle, et imitées dans toute l’Europe -  en particu­

lier à Genève où l’industrie textile est largem ent dom inée par 

les fabriques d’indiennes depuis le début du siècle26 (fig. 12) -, 

triom phent sur le m arché. Le fond blanc bleuté, ou « blanc 

mat », de notre panneau est d ’ailleurs à rapprocher de la toile 

écrue des indiennes. Notons que Jean-Baptiste Réveillon fera 

copier bien souvent les dessins des indienneurs, la propriété  

artistique n’existant pas encore. Il est même adm is qu’il ait 

étroitem ent collaboré avec la M anufacture royale de Jouy-en- 

Josas, fondée par Christophe-Philippe Oberkam pf (1738-1815) 

et établie près de Versailles, reprenant sur papier les motifs de 

toiles im prim ées sortis de ces ateliers non m oins célèbres27.

A ssurée à grand ren fo rt de cam pagnes p u b lic ita ire s  

(fig. 13)28, la notoriété dont jo uit la m anufacture Réveillon en 

cette seconde moitié du XVIIIe siècle a bien sûr franchi les fron­

tières de Paris pour atteindre les confins du royaume. On peut 

supposer, du reste, que Léonard Bourdillon, en sa qualité de 

Directeur des Coches et des M essageries royales en France 

pour les trajets vers Genève, s ’est vu confié, à l’occasion, le

transport de rouleaux de papiers peints, au nom bre desquels 

devaient com pter les plus fam eux de l’époque.

Si les panneaux de p apiers peints com m ercialisés par 

l’entreprise française dénom brés à ce jour à Genève et dans 

le territo ire  alen to ur sont rares29, il en su b siste  toutefois  

de beaux spécim ens. Ainsi le fragm ent exposé à la M aison  

Tavel, provenant d’une dem eure érigée au m ilieu du XVIIIe 

siècle, dont le nom évocateur, Le Reposoir, trad uit bien la 

quiétude de la cam pagne de Pregny où elle s ’élève encore  

au jou rd ’hui. Un second papier peint en arabesques, imprimé 

de dix-huit couleurs, orne trois parois de la salle à m anger 

de cette même m aison de m aître (fig. 14)30. Il form e l’un des 

plus beaux ensem bles de papiers peints du canton de Genève 

encore conservé à son em placem ent d ’orig in e31. C’est d ’ail­

leurs grâce à la bordure de notre panneau, ornem entée d ’une 

guirlande végétale identique au détail de celle figurant sur 

les scènes des trum eaux de cette pièce (fig. 15), que l’on a pu 

attrib uer avec certitude cet ensem ble de papiers peints à la 

m anufacture Réveillon. De fait, Jean-Baptiste Réveillon et ses 

dessinateurs n’hésitaient pas à em prunter des ornem ents de 

certains papiers peints d éjà co m m e rcia lisé s pour les in té ­

grer à de nou velles co m p o sitio n s32.

http://commons.wikimedia.org/wiki/
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13 A scensio n  de la m ontgolfière d ans le 
parc de la Folie Titon, 18 sep tem bre 1783. 

A q u are lle  originale. Coll. Paul T issandier. 

Tiré de : C lo u zo t/F o llo t 1935, p. 61.
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14 P apiers peints en arabesq ues, salle
à m anger de la v illa  Le Reposoir, Pregny. 

M a n u fa ctu re  R éveillon, Paris, d e rn ie r q u art 

du X V IIIe siècle.

15 P apiers peints en a ra b e sq u e s (détail de 

la fig. 14).

À la faveur de cette découverte fortuite dans un immeuble 

des Rues-Basses de Genève, c’est tout un pan de l’histoire du goût 

et des mutations socio-économiques au sein de la société gene­

voise qu’il nous est donné de retracer. Ainsi peut-on déduire la 

sensibilité moderne de l’acquéreur de ce papier peint, dont le 

choix s’est porté sur un nouveau bien de consommation au coût 

abordable, caractérisé par un riche répertoire de motifs et sédui­

sant par la simplicité de son utilisation. Autrement dit un produit 

qui sied parfaitement à la classe bourgeoise à laquelle cet occu­

pant au goût averti de la rue Ville Neuve appartient et qui, en 

ce dernier quart du XVIIIe siècle, aspire à un art de vivre asso­

ciant goût et confort. L’ère des intérieurs sombres et austères 

teintés de calvinisme est bel et bien tombée en disgrâce et c’est 

aux riches patriciens genevois, qui un siècle plus tôt ont donné 

le ton, que l’on doit ce changem ent de mœurs. Place désormais 

à l’agrément et notamment aux nouvelles valeurs esthétiques, 

alliant simplicité raffinée et exotisme, véhiculées par les papiers 

peints et les indiennes. Un tournant dans l’habitat genevois qui 

s’inscrit souverainem ent dans le sillage des idées prônées par 

Voltaire, ardent représentant du confort individuel. I GB
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1 Voir le ra p p o rt d 'E rica  D eub er-P auli co n se rv é  au MAH et a u x  A rch ive s de la 

V ille  de G enève (D eub er-P auli 1988).

2 L iv io  F o rn a ra  a été c o n s e rv a te u r du S e rv ic e  du V ie u x -G e n è ve  (d e ve n u  

C entre d 'ico n o g ra p h ie  g en evo ise , CIG) de 1986 à 2008, et de la M aison Tavel 
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6 En ra iso n  de la pente, le n ivea u du re z-de-chaussée de la rue de la  R ô tisserie  

co rre sp o n d  au 1 er étage de la  rue du M arché.
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a in si q ue su r w w w .g e2 00 .ch .

8 Ce n 'est q u 'a u  d é b u t du X X e s iè cle  q ue la rue s u b it  un é la rg is se m e n t im p o r­

tant, v o ir  S c h la e p fe r/S c h w a rz  1978, pp. 154-197.

9 Sur les p ro fe ss io n s  et le n iv ea u  so cia l de la  p o p u la tio n  de ce q u a rt ie r au 

XV IIIe siècle, v o ir  Beerli 1983, pp. 221-313 (p lu s p a rtic u liè re m e n t p. 242).

10 V oir la g ro sse  de re c o n n a iss a n c e  de Ja q u es D eh a rsu  (1693), AEG, T itre s et 

droits, Aa 24 (fol. 631v-633v).

11 V oir AEG, Jur. civ. F595.

12 V oir AEG, F in a n ce s RR1.

13 L é o n a rd  B o u rd illo n , c ito y e n  de G e nè ve , D ire c te u r d e s  C o ch e s e t des 

M essa g e ries ro y ale s et c o n se ille r au G rand C onseil, a rédig é une g é n é a lo ­

gie de sa  fa m ille  d e p u is  l'a rriv é e  de celle-ci à G e nève ve rs 1560. La c o lle c ­

tion Léonard B o u rd illo n  qui, o u tre  la  g én éalo g ie , c o n tie n t des d o cu m e n ts 

su r l'h is to ire  de G enève, e st co n se rv é e  à la B ib lio th è q u e  de G e nève (BGE, 

Ms. supp l. 1081 à 1133).

14 V oir AEG, F in a n ce s RR1, RR5, RR7, RR9.

15 Jeanne S u sa n n e  B o u rd illo n  (1726-1756) é p o u se  Joseph D ie d e y en 1750, v o ir 

BGE, Ms. supp l. 1 1 15  (fol. 18r-18v et fol. 26v-26r).

16 Un lé est co nstitué de 24 feuilles de papier raboutées, c'est-à-dire collées bout 

à bout pour form er un rouleau d'une dizaine de m ètres de long environ.

17 V e lut 2005, p. 18.

18 Pour une  b io g ra p h ie  co m p lè te  s u r Je an -B a p tiste  R é ve illo n , v o ir  C lo u z o t/ 

F o llo t 1935, pp. 37-100.

19 Le fo n d s du D é p a rtem en t des p ap ie rs  p ein ts du M usée des arts d é co ra tifs  

de Paris co m p re n d  p lu sie u rs  a lb u m s (dits a lb u m s Billot) de la  M an u fa ctu re  
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20 Bien q u 'in s c rite  en 1789 d a n s les re g istre s  de l'e n tre p rise , cette b o rd u re  
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21 Sur Léonard B o u rd illo n , v o ir  ci-d essus, p. 81 et note 13.
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q u e ts (P ig u e t/F ro id e v a u x  (éd.) 1998, p. 72).

23 V e lut 2005, pp. 76-77.
24 Bonzon 2012, p. 161.
25 V e lut 2005, p. 74.

26 B o n zo n  2002, p. 7.

27 V e lut 2005, p. 87 ; v o ir  é g a le m e n t B rédif 1998, pp. 143-152.
28 R é ve illo n  o rg a n ise ra  en 1783, d a n s les ja rd in s  de la Folie Titon, la prem ière 

te n ta tiv e  d 'a sc e n sio n  d 'un b a llo n  o rn é  p ar ses s o in s  et m is au p o in t par 
É tien ne  de M o n tg o lfie r (1712-1791), a ttira n t une fo u le  de c u rie u x  et re n fo r­

ç a n t p ar là-m êm e son renom .
29 P ig uet 1998, p. 70.

30 H e rm a n è s/R am u  1989.
3 1  L 'ensem ble du d é co r m ural a été c o m m a n d é  p ar le sy n d ic  Isaac Pictet (1746 ­

1823) qui, en 1787, fa it  a g ra n d ir la m a ison c o n stru ite  p ar son père, Jacq ue s 
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32 De B ru ig n a c  1984, p. 121.
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SUMMARY
From the F au b o u rg  Sain t-A n toin e to the Rues-Basses
The s to ry  o f  a w a llp a p e rs h e e t  from  the late  18 th c e n tu ry  
In 1979, d u rin g  reno vatio n  w o rk  of a b uild in g  in the Rues-Basses area 
of G eneva, a sheet of w a llp a p e r stam ped “M a n u fa ctu re  Royale de 
R éveillon" w as fo u n d  behind som e w ood panelling. Bearing w itn ess 
to its tim e and the fash io n  p residin g o ve r the de co ratio n  of the room, 
the w a llp a p e r p ro v id e s v a lu a b le  in fo rm a tio n  on the so c ia l class 
of the re sid en ts of the b u ild in g  as w ell as that of the s u rro u n d in g  
n eig h b o u rh o o d  d u rin g  the last q u a rte r of the 18th century.

mailto:gael.bonzon@ville-ge.ch
mailto:gabriella.lini@ville-ge.ch
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Ludwig Losbichler
BRIGITTE MONTI

Le réseau d’un collectionneur au milieu du XXe siècle

DANS CE DEUXIÈM E ARTICLE CONSACRÉ À LUDWIG LOSBICHLER GUTJAHR 

(VOIR GENAVA  61, PP. 59-64), NOUS NOUS ATTACHERONS À QUALIFIER D’UNE 

PART LE RÉSEAU DE CE COLLECTIONNEUR ET, D’AUTRE PART, À IDENTIFIER  

QUELQUES ŒUVRES DE SA COLLECTION.

1 El G reco (Candie/C rète, 1541 -  

Tolède, 1614), A d o ra tio n  d es b e rg ers, 

1612-1614. Huile su r toile, 319 x 180 cm. 

M adrid, M useo N acional del Prado, 
inv. P 2988.
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Ludw ig Lo sb ichler est né le 8 août 1898 à W aidhofen  

an der Ybbs, en Haute-Autriche1. Le registre paroissial 

nous apprend égalem ent q u ’il a été baptisé le même 

jo u r dans la religion catho liq u e2. En 1920, il sort de l’église : 

un éventuel m ariage ou autre changem ent de ses données  

personnelles ne sont donc plus consignés dans les pages de 

ce précieux docum ent. Vers 1928 ou 1929, il quitte l’Autriche 

pour s’installer définitivem ent à l’étranger. Il exerce le métier 

de com m erçant en textile et voyage à ce titre au Proche et 

au Moyen-Orient. En 1942, il se trouve à Tanger. À la fin de la 

guerre, il est em prisonné par les Alliés qui le soupçonnent  

de collaboration avec les nazis. Détenu d’abord à Caldas de 

M alavella (E), il est ensuite transféré en Allemagne. Au bout 

de quelques mois, il est libéré sans qu’aucune accusation ne 

soit retenue contre lui3.

Pendant son incarcération, il est interrogé sur sa fortune et, 

selon le procès-verbal, il déclare détenir trois tableaux. Si l’on 

se rapporte à la correspondance avec Fritz Neugass4, il com ­

mence véritablem ent à collectionner des tableaux et autres  

objets d’art en 1948. Il se spécialise dans les maîtres anciens des 

écoles espagnoles, italiennes et françaises. Très vite, sa collec­

tion s’agrandit. En 1953, elle réunit déjà 27 numéros (fig. 2). Ces 

œ uvres se trouvent en grande partie, selon ses propres mots, 

déposées en Suisse et en Allemagne. Quelques-unes seulem ent 

seraient à Barcelone. En 1978, il propose au gouvernement espa­

gnol de lui faire don de sa collection contre une rente viagère. 

Cette proposition suscite un vif débat dans la presse espagnole. 

Un article dans la V a nguardia  le qualifie de « pauvre m illion­

naire » : d’apparence modeste, voire misérable, l’octogénaire  

prétend posséder une fortune en œ uvres d’art. Cette affaire ne 

se conclut pas et Losbichler garde ses œuvres. Quelques années 

plus tard, en 1982, il envisage de publier un catalogue et d’or­

ganiser une exposition en Espagne. Une banque espagnole se 

charge d’entreprendre les premières dém arches et envoie un 

représentant en Suisse pour exam iner les tableaux et lancer 

une campagne photographique. Mais ce projet n’aboutit pas 

non plus et quelques années après, Losbichler décède dans un 

asile psychiatrique, à l’âge de 91 ans.

C o n s t i t u t i o n  e t  t e n t a t i v e s  d e  v a l o r i s a t i o n  d e  

la  c o l l e c t i o n

Les prem iers achats ont lieu probablem ent en Espagne et 

cib len t de préférence des tableaux de l’école espagnole : 

des m aîtres anciens, Francisco de Osona, Pedro G a rd a  de 

Benabarre (appelé aussi Pere G a rd a  de Benavarre), Goya, 

Zurbaran, Vélasquez, et un artiste du XIXe siècle : José Benlliure 

y Gil. Losbichler établit un inventaire systém atique de sa col­

lection. Chaque nouvelle œ uvre entrante est pourvue d’un

"A lte  ira-w .a it ^pinxirociten", ^©inwana olx/lcm ,
Ü1SÇÏ&. IdMXj MjjtiLijUixZ i>i. olLVA ï  L (uni 16*0 )

h MiiT ' •
\ " æ r  b n ^ i a e u b i & e  l’h o m s s " ,  a o l z . t a f e I  1 $ 1 *  :5x 0 6 cm ,

£U S C h r .  ■at&gïXSi. ŸGX M3£&&14K>& (  V)

ü0 00 4 ' ■ .
"k é r in e o lT iz ie r " ,  ^einwsnü ôlx^jeœ, ( se lb ü tb ilü n is# '? ) 
iUschr. Urtfcli.i.'L v Ü/tf* üAKflJi-i C ü n jT

ti° 00 j  .
"Fasch in^  in  nom", .ueinwand l^oxleocm,

; von uOixii Ut-us Y u lL
; . - - - . . . . . .  .. i; : ..... . ■ ... , • 

( ' u° Oub • .
"i>l® Ml. Aima selbdrltt und ül. Dreifaltiôkeit", aolztafel *00x114010, 

von ifâiirtioa ocOi^A (rost V I /1, 6. I70-*o7, V I/ü , fis. *94, ci. 6 52; 
k üusstelxun^en in aorüesux, üenua una .o&rceiona 1S52-, ab^ebilcîet auf Ti.tel*

seite fier n̂ a Van^uaraia" in jjaïreelona vom o .  0*t-. 19>*}

I  • • 'Z ' " ' 5| j*° OvT
p ■’i i £ L .  j-ranz im oeb e t", Leinwand l4*xy.icw,

von >‘hA»ClâCü üb üüStuuiAN (l'rueftere daBBalun^en.: maréchal doult, hoei^ig 
i,oUis P h ilip p e , i-r&nziskanerinnesn zur a l .  jJ-isabeth , ^efébure, i-adienne;

| |  A u s s t e ü u n & i n  r a r i s  1 9 * 5 )

î  xi* ÜOo
"iiUfeende Jch a rh erae " , ü o lz ta fe l 55xt5ocm, 

jf von *Ai^Iiv ijjjiA
I . •

' î\° Ou9
Vnabe in rotem ^leid ", ^einwand l*5xùOcin, (,ù>n ijaltasar oarlos?) 

j <iuschr. Dlürtj rtuAiitlUbiiZ ü£, dlLVA X Vii,AÎS.UJiZ

Ülo
i "O ru c lf ix u s " , cskulptur in  ï»uchsbaum 45x41cm,

£U 3 ch r . iiOhAitiiO  Dk VlïiQl ( ? )

011  '

"ascrè- Conversazione", i io lz ta fe l où, ïxlixtcu-.,
| von oioVAKi.X (ùutachten: i;r. O tto .benesch, Dr. Ludwig B a la a ss )

I ' .N9 012
'î "M u tte r und iLind", le inwand l>4xi4cm, u j
1 von BAfîA (.co e ttich er, ka lerw erke  aes 19. Jah rhund erts )
5

2 P rem ière page de la liste des œ uvres 

de Ludw ig Lo sb ichle r de 1953. Source : 

Am erican A rchives of Art : Jacques Seligm ann 
& Co. records. G eneral C orrespondence: 

Losbichler-G utjahr, Ludwig, 1951-1969,

Box 58, Folder 36, p. 83 ; h ttp ://w w w .a a a .
s i.e d u /c o lle c tio n s /c o n ta in e r/v ie w e r/

Losbichler-G utjahr-Ludw ig-288925.

numéro. Sont par ailleurs m entionnés le nom de l’artiste, le 

titre du tableau, sa technique et ses dim ensions. La liste la plus 

ancienne que nous ayons pu identifier est datée de l’année  

1953. Elle est rédigée en allem and et com porte 27 numéros. Il 

s’agit d’œ uvres appartenant aux XVe et XVIe siècles des écoles 

espagnoles, italiennes et de celle du Nord.

Une deuxièm e liste date de 1969. Rédigée en espagnol, 

elle est désorm ais classée par école : espagnole, italienne, hol­

landaise et flam ande, française, allem ande et autrichienne,

http://www.aaa
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hongroise, byzantino-crétoise, plus une collection de 28 pièces 

archéologiques. Un grand nom bre d’œ uvres a changé d ’attri­

bution, ainsi les nos 17 et 18, de Pedro G a rd a  de Benabarre, 

sont désorm ais attribués à Jaume Huguet et le n° 4 de sa liste, 

M arin eo ffizier, passe de Corot à Géricault. Parfois même, ces 

attrib u tio n s changent d’école et de pays : le n° 2, A lte  Frau  

m it S p in n ro ck en , passe de V élasquez à Louis Le Nain et le 

n° 1, D ie A n b etu n g  d e r H irten, de Franz Anton M aulpertsch à 

Francesco Ubertini Verdi. Losbichler essaie d’étoffer les infor­

m ations par des références bibliographiques et des détails  

concernant la provenance ou les expositions. Pour certaines  

œuvres, il m entionne des certificats d’authenticité signés par 

des experts reconnus.

Soucieux de valoriser sa collection, Losbichler utilise en 

effet plu sieurs stratagèmes, parmi lesquels on peut citer l’au- 

thentification par des spécialistes. Ces experts sont pour la 

plupart allem ands ou autrichiens : Julius Baum, Otto Benesch, 

Ludwig Baldass, Luitpold Dussler, Max Friedlânder, Ludwig  

Goldscheider, Hugo Kehrer, August L. M ayer -  mais aussi ita­

liens : Bernard Berenson, Antonio Morassi, Amadore Porcella, 

ou encore espagnol : Josep Gudiol. Parfois, il essuie des refus : 

ainsi, Charles Sterling (1901-1991), conservateur au M usée du 

Louvre de 1945 à 1961, lui signale « que les C onservateurs  

du M usée du Louvre n’ont pas le droit de donner de telles  

opinions »5. M ais en général, et selon les habitudes de cette 

époque, Losbichler obtient facilem en t ces certificats d’au­

thenticité. Ces docum ents s’avèrent aujourd’hui pour le moins 

com plaisants, ou comm e le dit Juan Antonio Gay Nuno: « las 

a trib u c io n e s  de este tiem po distaban m uch^simo de s e r v era cesy  

bajo la se tiq u eta s d eM urillo , V elà zq u e zy  A lonso C a n o se inclu^an 

cu ad ro s a jen o s no solo  a estos g ran des m aestros, s in o  a su  cir- 

cu lo  de disc^pulos »6.

Un autre stratagèm e consiste à placer ses œ uvres dans 

des expositions. Il frappe ainsi un grand coup quand il réussit 

à intégrer trois tableaux q u ’il a récem m ent acquis dans la 

grande exposition in tern ation ale  et itinérante consacrée  

aux P rim it ifs  m é d ite rra n é e n s .  Cet événem en t de grande  

envergure, patronné entre autres par le m aire de Bordeaux, 

Jacques Chaban-Delm as, et le m inistre français des Affaires 

étrangères, Robert Schuman, se déroule en 1952 d ’abord à 

Bordeaux, puis à Barcelone et à Gênes. Toujours dans le but 

de prom ouvoir sa collection, Losbichler est un visiteur assidu  

de la Fondation Am atller à Barcelone (centre d ’études en his­

toire de l’art espagnol) et de son directeur, Josep G udiol7.

3 A telier de F ran cisco  de Z urbarân

(Fuente de Cantos, 1598 -  M adrid, 1664),

Saint F ra n ço is,  s. d. Huile su r toile,

142 x 95 cm. C olle ctio n  privée,
lo calisatio n  anonym e.

U n  r é s e a u  b ie n  é t a b l i

Les musées et galeries européens et am éricains, susceptibles  

d ’acquérir ses œuvres, constituent un élém ent im portant du 

réseau de Losbichler, car ce dernier ne collectionne pas exclu­

sivem ent pour collectionner, mais envisage bien de vendre. 

Ainsi, la Oude Kunst Gallery de La Haye se voit proposer le 

n° 50 de sa liste, une V ierge à l'en fan t  attrib uée su cce ssive ­

ment au M aître des dem i-figures fém inines, à Quentin Metsys 

ou encore à Holbein. Le directeur de la galerie, Hans Cramer, 

ne m anque pas de rappeler à Losbichler que des œ uvres avec 

une attribution aussi incertaine, malgré leur qualité in co n ­

testable, n’atteignent pas des prix très élevés. En 1950 déjà, 

alors q u ’il v ie n t seulem en t de les acquérir, il propose au 

Philadelphia M useum  of Art six peintures, dont deux œuvres 

de l’époque gothique, La Trinité, sa in te  A n ne et la Lactation de 

sa int B ernard  de F. de Osona8 et Le Christ et Saint Thomas, ainsi 

qu’un Saint Fran çois  de Zurbarân (fig. 3) et le Carnaval à Rom e 

de José Benlliure y Gil (fig. 4). En 1951, le M etropolitan Museum
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4 José B en lliure y  Gil (Valencia,
1858-1937), C a rn a va l à Rom e, vers 1881. 

Huile su r toile, 120 x 180 cm. Localisation 

inconnue. R eprodu it d ans C hristie 's cat. de 

ven te Londres, 15 ju ille t  1955.

PAGE DE DROITE

5 Luca G io rdan o  (Naples, 1634-1705), 

S a in t Paul, vers 1650. Huile su r toile,
155 x 129 cm. MAH, inv. 1996-18.

of M odern Art reçoit aussi une proposition d ’acquisition, pro­

bablem ent pour les mêmes œuvres. Le tableau d’Osona est 

par a illeu rs soum is à Henry Clay Frick, industriel de l’acier 

m illion n aire  et co lle ctio n n e u r9, alors que Robert Lehman, 

b anquier et collectionneur, se voit proposer les deux pan­

neaux de Benabarre10 et Saint Paul de Luca Giordano (fig. 5)11. 

De son côté, Germ ain Seligman, de la filiale new-yorkaise de 

la célèbre galerie Jacques Seligmann, est régulièrem ent en 

contact avec Losbichler.

Le collectio nn eu r u tilise aussi le c ircu it des ventes aux 

enchères. Ainsi, les catalo g u es de C h ristie ’s Londres du 

15 ju illet 1955 et du 7 décem bre 1962 proposent le Carnaval à 

Rom e  de J. Benlliure y Gil (fig. 4), propriété de Losbichler. Il n’y 

trouvera aucun acquéreur.

Des indices sig na len t la réu ssite  de q u elq u es ventes. 

Citons cette huile sur bois de 1543, S uzanne et les v ie illa rd s, 

de Jan van Hemessen (fig. 6)12, que Losbichler acquiert avant 

1950 et q u ’il revend avant 1952 déjà, à un co lle ctio n n e u r  

privé de Barcelone, probablem ent le Dr Franco de Cesare. Ou 

encore Garçon à la flûte  de Giam battista Piazzetta qu’il cède 

en 1954 par l’interm édiaire de Sotheby’s à Londres. Un Christ 

et sa in t Thom as in créd u le, œ uvre non attribuée, ou plutôt d’at­

trib ution incertaine (M eister von M esskirch, Hans Holbein  

l’Ancien), est vendue en Suisse. Et Germ ain Seligman, après 

un échange régulier de lettres où il critique non seulem ent des 

prix exorbitants, mais aussi des peintures dont l’attribution  

est trop incertaine pour être proposées sur le m arché am éri­

cain, achète en 1957 un tableau dont le titre est Le M endiant. 

Curieusem ent, il s ’agit précisém ent de l’une de ces œ uvres à 

l’attribution fort douteuse. Ainsi, sur la liste de 1953 (n° 16), elle

est donnée à Mathis Gothardt Neithardt, c ’est-à-dire Matthias 

Grünewald. Un peu plus tard, l’auteur serait Pieter Brueghel 

l’Ancien. En 1955, Losbichler inform e Charles Sterling, conser­

vateur au Louvre, qu’il « croit firm em ent [sic] qu’il s’agit avec 

grande certitude de Jacques Callot [...] c’est probablem ent la 

seule peinture qui existe de ce grand maître ». Il enchaîne « Je 

voudrais bien connaître votre opinion à ce sujet »13 -  service  

que ne lui rend pas Sterling (voir ci-dessus). Quelques années 

plus tard il approche Seligman pour lui proposer le pendant, 

La Fem m e du M endiant, mais le marchand américain ne cède pas.

La vente la plus spectaculaire à laquelle Losbichler prend 

part, en tant q u ’interm édiaire et non pas en tant que proprié­

taire, est celle q u ’il annonce à Seligm an dans une lettre de 

1953 : « ...I can o ffe r y o u  a very im p o rta n t p a in tin g  b y  El Greco, [...] 

u n d e rc o n d it io n  o f  s tro n g e s t  d is cre t io n . ‘T h e A d o ra tio n  o f  the  

S h eeph erd s [sic]', a b o u t 3 m high, h a ng in g  in the ch u rch  Santo  

D o m in g o  e l A n tig u o  o f  Toledo  »14. Il prend soin de préciser que 

cette œ uvre (fig. 1), propriété d ’un ami, a été achetée très long­

temps avant la prom ulgation de la loi qui interdit de telles 

transactions sans l’accord de l’État espagnol. M ais Seligman 

ne se laisse pas séduire et le tableau sera finalem ent acheté  

par le gouvernem ent espagnol et déposé au Prado.

M algré le nom bre élevé d’œuvres, Losbichler n’a apparem ­

m ent pas de local adéquat, et encore moins un m agasin où 

les garder. Il dit les avoir déposées dans des musées suisses, 

allem ands et au trich ien s. Tel le M usée d ’art et d ’histoire  

de Genève, auquel il rem et en dépôt en 1969 le Saint-Paul 

a u jo u rd ’hui attrib ué à Luca G iordano (fig. 5), les deux pan­

neaux de Benabarre et celui d ’Osona. Un autre m usée suisse, 

qui ne souhaite pas com m uniquer à ce sujet, est dépositaire
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6 Jan van Hem essen (Hem iksem , 
vers 1500 -  Haarlem , vers 1566),

S u za n n e  et les v ie illa rd s, 1543. Huile su r bois, 

140 x 75 cm. L o calisation  inconnue. Source : 

RKD, h ttp s://rk d .n l/e x p lo re /im a g e s/5 5 5 2 3.

de sept tableaux de sa collection, dont le S aint F ra n ço is  de 

Zurbaran (fig. 3). Nos requêtes adressées aux m usées alle­

m ands et a u trich ie n s n’ont pas donné de résultats. Ni les 

musées de Munich, ni ceux de Cologne ne gardent de traces 

d’un contact avec Losbichler. À l’Albertina à Vienne, le nom de 

Losbichler n’est pas connu ; il ne l’est pas non plus au Bureau 

de la Com m ission pour la recherche de provenance (Büro d er  

K om m issio n  fü r P ro ve n ien zfo rsch u n g  beim  B undeskanzleram t). 

Seule la O sterreich ische G alerie confirm e q u ’entre 1955 et 

1965 Losbichler a proposé plusieurs œuvres, dont un tableau  

de Josef Hickel (1736-1807), propriété d ’un ami à Madrid, et une 

Vierge à l'enfant de Leopold Bara (1846-1911).

« U n e  f o r t u n e  e n  œ u v r e s  d 'a r t  » ?

Quelle était la qualité de cette collection ? Valait-elle vra i­

ment des millions, comm e on pouvait le lire dans les journaux  

espagnols lors de la pro po sitio n  de don ? Était-elle aussi 

exceptionnelle que le prétendait son propriétaire ? Il est d iffi­

cile de se prononcer car l’identité de beaucoup d’œ uvres n’est 

pas encore clarifiée. Parmi celles qui sont établies, quelques- 

unes ne posent pas de problèm e d ’authenticité. C’est le cas 

de La Trinité  de Francisco Osona, ainsi que des deux panneaux  

de Benabarre pour lesquels deux historiens de l’art espagnols, 

Alberto Velasco Gonzalez et Francesc Ruiz i Quesada, ont pu 

reconnaître les élém ents d ’un retable dém antelé en 1908 à 

Peralta de la Sal15. Le Saint-Paul de Luca Giordano est égale­

ment une œ uvre authentique de belle qualité. Le Greco vendu  

au gouvernem ent espagnol com pte bien sûr parmi les œuvres 

dont l’attribution ne pose pas de problème. On ne peut pas en 

dire autant d’un deuxièm e Greco, La C ru cifix ion  (fig. 7), authen­

tifié pourtant par Ludwig G oldscheider : « Ich g ra tu lie re  Ihnen  

zu m  A n ka u f d ieses B ild e s : es ist ech t u nd w ertvoll. [...] Ein herr- 

lich es G em aelde von g rossem  Wert, das Beste, was Sie m ire  [sic] 

je  g e z e ig t h a b e n »16. Le catalogue raisonné de José Camon 

Aznar17 le reprod uit sans aucun com m entaire. Plus récem ­

ment, Leticia Ruiz Gomez parle de « una m ed io cre  version  con  

variantes  »18.

Un groupe m oins intéressant est constitué par les copies 

d’atelier. Un exem ple est le Saint Fra n çois  de Zurbaran (fig. 3). 

Elle porte le n° 7 sur les listes de Losbichler et est l’une des 

m ieux docum entées, car m ontrée dans l ’E x p o s it io n  d'art 

an cien  espa g n o l de la galerie C harpentier à Paris, en 1925. Elle 

a appartenu successivem ent au M aréchal Soult, à la collec­

tion Lefébure, à la collection Padienne, etc. En plus, Losbichler 

dispose d ’une lettre d ’August L. M ayer (1885-1944), datée de 

1940, qui en confirm e l’authenticité : « Je me souviens très bien 

du St. Fra n çois en p riè re  n° 113 de l’Exposition espagnole chez 

Charpentier en 1925. ... je me suis noté que le tableau doit être

https://rkd.nl/explore/images/55523
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assez tôt d’époque dans l’œ uvre du maître... La provenance  

(M aréchal Soult) est aussi très bonne ». Paul G u inard19 n’en 

garantit toutefois pas l’authenticité, mais qualifie l’œ uvre de 

réplique d’atelier : « Figure très vigoureuse, assez dure et bru­

tale, [...] mais d’un effet saisissant ». Odile Delenda20 confirm e  

cette appréciation.

Il y a ensuite des œ uvres dont l’attribution ne résiste pas 

à un examen approfondi et qui ne sont ni des répliques, ni des 

copies d’atelier, ni même des copies. Et que dire de l’œ uvre  

la plus chère à Losbichler, celle qu’il ne souhaite vendre en 

aucun cas, celle qui est décrite sur quatre pages ? Il s’agit, 

selon lui, du véritable original de la Joconde, dont le tableau  

du Louvre ne serait qu’une deuxièm e version. Et pour ajouter 

à la confusion, cette M ona Lisa N apoletana, peinte par Léonard 

de Vinci à M ilan vers 1496, représenterait non pas l’épouse de 

Francesco del Giocondo, mais Isabelle d’Aragon, la veuve du 

duc de Milan. Ces réflexions et bien d’autres « preuves » de son 

au thenticité se trouvent exposées dans la correspondance  

avec Fritz Neugass. Losbichler se m ontre p articulièrem en t  

confiant envers ce jo u rn aliste  juif, d’origine allem ande. Le 

style de sa correspondance, d’habitude sobre et comm ercial, 

devient presque fam ilier et personnel. Il le félicite pour ses 

articles parus dans W eltkunst  et n’hésite pas à lui avouer son 

aversion pour les publications des critiques d ’art regorgeant 

de term es savants et inutiles : « ...Ihre in te re ssa n te n  A rtikel, 

d ie  ich  u m so m eh r schaetze, als s ie  nahezu fre i von u n no etigen  

Frem d w o ertern  sind, w om it sich  so v ie le  an dere  u n aufh o erlich  

protzen , dass es e in em  [s ic] fast zu m  B rechen re izt  »21. Cette der­

nière rem arque reflète l’ego d ’un am ateur blessé par les us 

et coutum es d’un monde de l’art herm étique et inaccessible.

Malgré des recherches intenses, beaucoup de questions  

restent ouvertes, telle celle de l’origine de ses achats. Le début 

de son activité de collectionneur -  après la guerre -  semble  

exclure une part active dans les spoliations orchestrées par 

les autorités allem andes du régim e de Hitler. M ais peut-être 

a-t-il aidé des nazis en fuite en leur achetant des œ uvres  

spoliées. Une deuxièm e grande question est celle de la loca­

lisation actuelle des œuvres. Même en déduisant celles qui 

sont vendues ou déposées dans des musées, il en reste plus 

de 100 à localiser. j

7 El Greco, La C ru c ifix io n , v ers  1604. Huile 
s u r toile, 51 x 30,5 cm. L o calisation  inconnue. 

Source : A rch ives of A m erican Art, Collectors: 

Losbichler-G utjahr, Ludw ig, 1955-1959, 

undated, Box 193, Folder 23, p. 16 ; h ttp:// 
w w w .a a a .si.e d u /c o lle ctio n s/co n ta in e r/ 

v ie w e r/Lo sb ich le r-G u tjah r-L u d w ig -29 1590.

http://www.aaa.si.edu/collections/container/
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Notes
1 Le nom  de G u tja h r est a jo u té  ve rs 1950. C 'est g râce a u x  in d ic a tio n s  reçues 

de M aria  Palau V ivas, jo u rn a lis t e  à B arcelo n e, q ue  n o u s a v o n s  pu id e n ti­
fier le lieu de n a issa n c e  de Losbich ler. V oir ses a rtic le s  d a n s la p re sse  e sp a ­

g no le : « G otic en m ans nazis  », El P u n tA v u i,  7.3.2015 ; « L 'e nigm à tic nazi que 
tra fica va  am b a rt  », El P u n t A vu i, 14.3.2015.

2 M a trik e n  d e r  P fa rre  W a id h o fe n  a n  d e r  Ybbs.
3 G a to p a rd o .b lo g ia .c o m  du 19.2.2013. h t tp ://g a to p a rd o .b lo g ia .c o m /2 0 1 3 / 

0 219 01-ludw ig-losbichler-m archante-de-arte-y-agente-de-la-gestapo-2-.php, 
c o n su lté  en o cto b re  2014.

4 Fritz N eugass (M an nh eim , 1899 -  N ew York, 1979) é ta it un c ritiq u e  d'art, jo u r­
n a liste  et p h o to g ra p h e  ju if, c o n tra in t  à l'e xil p ar les nazis. Sa c o rre s p o n ­

d a n ce  a ve c  L o sb ic h le r se tro u ve  à la U n iv e rsity  a t  A lbany, M.E. G re n a n d e r 
D e p a rtm e n t of Sp ecial C o lle c tio n s  a n d  A rch ive s, Series 13, C o rre sp o n d e n ce  

1941-1979, Box 31, F o ld er 69. h ttp ://lib ra ry .a lb a n y .e d u /sp e c co ll/fin d a id s/e re - 
s o u rc e s /fin d in g a id s/g e r0 0 7 .h tm l, c o n su lté  en ju in  2013.

5 L'avis qu'on lui dem and ait c o n cern ait une p ein ture intitulée Le V aga bond  ou 
Le M en dia n t, huile su r toile, 145 x 85 cm. Voir la lettre de Charles Sterling à 

Losbichler, datée du 15.7.1955, Archives nationales de France, cote 20144790/136.
6 La p in t u r a  e s p a n o la  fu e ra  d e  E span a ,  p. 31, cité  d a n s M u le t/S o c ia s  Batet 

(éd.) 2011, p. 292: « Les a ttr ib u tio n s  de cette é p o q u e  é ta ie n t loin d'être v é ri­
d iq ue s, et so u s les nom s de M u rillo , V é la sq u e z et A lo n so  C ano c irc u la ie n t 

des ta b le a u x  q ui n 'éta ien t ni de la m ain de ces g ra n d s m a ître s ni m êm e du 
cercle  de le u rs d iscip le s. »

7 Je re m e rcie  M aria  Palau p o u r cette info rm a tio n .
8 E lsig /N ata le  (dir.) 2015, pp. 238-240 ; M onti 2013, fig. 1, p. 59.

9 « R eco rd b 110 0 310  » d a n s The F r ic k  A rt  R e fe re n c e  L ib ra ry.  F rick  Research  
C atalog  o n lin e , h ttp ://a rc a d e .n y a rc .o rg /se a rc h ~ S 6 ? /X lo sb ic h le r& s e a rc h sc  

ope=6&SORT=D, c o n su lté  le 5 ju in  2015.

10 E ls ig /N a ta le  (dir.) 2015, pp. 234-238 ; M onti 2013, fig. 2, p. 61 et fig. 3, p. 62.

11 E ls ig /N a ta le  (dir.) 2015, pp. 173-174.
12 F rie d la n d e r 1975, n° 181.

13 Lettre de L o sb ic h le r à C h arle s S te rlin g  du 9.7.1955, A rch ive s n a tio n a le s  de 
France, cote 20144790/136, v o ir  note 5.

14 Ja c q u e s  S e lig m a n n  & Co. R e co rd s, 1904-1978, b u lk  1 9 13-19 74 . A rc h iv e s  
of A m e ric a n  A rt, S m it h s o n ia n  In s t it u t io n .  G e n e ra l C o rre s p o n d e n c e  : 

L o s b ic h le r-G u tja h r, Lu d w ig , 1951-1969, Box 58, F o ld e r 36, p. 76 : « ..Je p e u x  
v o u s  o f f r ir  un ta b le a u  trè s  im p o rt a n t  du G re co , [...] à la c o n d it io n  de 

la p lu s  s tr ic te  d is c ré t io n . L 'A d o ra t io n  d e s  b e rg e rs ,  e n v iro n  3 m de haut, 
q u i se tro u v e  a c t u e lle m e n t  d a n s  l 'é g lis e  S a n to  D o m in g o  el A n tig u o  à 

T olè de  ».
15 Ruiz i Q u e sa d a /V e la sco  G o n za le z 2013, n° 7. h ttp ://w w w .ru izq u e sa d a .co m / 

in d e x .p h p /c a /re tro ta b u lu m /90-re tro ta b u lu m -7. M onti 2013, fig. 2 et 3.
16 « Je v o u s fé licite  p o u r l'a c h a t de ce ta b le a u  : il est a u th e n tiq u e  et précieux. 

[....] Un ta b le a u  m a g n ifiq u e  de g rande  valeur, le m e ille u r q ue  v o u s m 'ayez 
ja m a is  p ré se n té  ».

17 C am on A zn a r 1950, repr. p. 643.

18 Ruiz G om ez 2007, p. 94.
19 G u in a rd  1960, p. 250.
20 D ele n d a  2009-2010, p. 323 (vol. I) et p. 419 (vol. II).

21 « ...vos a rt ic le s  in té re s sa n ts  q ue  j'a p p ré c ie  d 'a u ta n t p lu s q u 'ils  se p asse n t 
de ces m ots sa v a n ts  in u tile s  d o n t d 'a u tre s  fo n t é ta la g e  de m a n iè re  ré p u ­

g n a n te  ». Sur la c o rre sp o n d a n c e  a ve c  Fritz N eug ass v o ir note 4.
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M useo N acional del Prado, M adrid (fig. 1)
L u d w ig  L o s b ic h le r G u tja h r, B a rc e lo n a , S p ain , L e tte r to G erm a in  
Seligm an, Paris, France, 1953 Oct. 02.; 1st page of attache d  list dating 
to 1953 Jul. 01. Jacq ue s Seligm ann & Co. records. A rch ives of A m erican 
Art, S m ith so n ian  In stitu tio n  (fig. 2).

DR (fig. 3 ).
Ian B. Jones, co u rte sy  of the W arburg Institute, U n ive rsity  of London 

(fig. 4 ).
MAH Genève, B. Jacot-D escom bes (fig. 5).
RKD, h ttp s://rk d .n l/e x p lo re /im a g e s/5 5 5 2 3 (fig. 6).
R eprodu ctio n  of a p a in tin g a fter El G reco's «The C rucifixio n», 195-? /  
U nidentified photographer. Jacques Seligm ann & Co. records. A rchives 
of A m erican Art, S m ith so n ian  In stitu tio n  (fig. 7).

SUMMARY
L ud w ig L o sb ich le r G u tja h r
A c o lle c t o r ’s n e tw o rk  in  the m id -tw e n tie th  c e n tu ry  
In th is  secon d a rtic le  on Ludw ig L o sb ich le r G u tja h r (see previo us 
issue, G enava  61, pp. 59-64), we w ill first e xa m in e  the co lle cto r's  
co n ta ct netw ork and then iden tify  som e of the w orks in his co llectio n .
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« W. Bumbury fec.
London» CAROLINE GUIGNARD 

Wolfgang-Adam Topffer et la satire britannique

DU 16 MAI AU 31 AOÛT 2014, LE CABINET D’ARTS GRAPHIQUES DU MUSÉE  

D’ART ET D’HISTOIRE A PROPOSÉ UNE EXPOSITION INTITULÉE SATIRES ! 

CA RICA TU RES G EN EV O ISES  E T  A N G LA ISES D U  X V IIIe SIÈCLE. L’ACQUISITION DE 

DEUX AQUARELLES SATIRIQUES1 DE WOLFGANG-ADAM TOPFFER ENTRE 2005 

ET 2009 A MOTIVÉ CETTE PREM IÈRE PRÉSENTATION D’UN ASPECT DE L’HIS­

TOIRE DE L’ART GENEVOIS JUSQU’ALORS RÉSERVÉ AUX LECTEURS D’OUVRAGES 

SPÉCIALISÉS.

1 W olfgang-Adam  Topffer (Genève, 

1766-1847), Le C o rp s  r é t e n t e u r  des d in d o n s  

de D es Arts  e m p ê c h e  To pffer  d ’a t te in d r e  le 
C o n s e i l  rep résen tat if,  décem bre 1819.

Plum e et encre bistre, aqu a relle , traces de 

crayon de graphite, su r papier, 500 x 678 mm. 

MAH, inv. 1914-81 ; legs Étienne Duval.
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Plusieurs études consacrées à des figures m ajeures de 

la première école genevoise de peinture, en particulier 

à Jean Huber (1721-1786) par Gary Apgar et à Wolfgang- 

Adam Topffer (1766-1847) par Lucien Boissonnas2, soulignent 

l’influence de la caricature britannique contem poraine sur 

l’œuvre de ces artistes. Cette production singulière, dont « l’âge 

d’or » se situe dans les vingt dernières années du XVIIIe siècle, 

constitue un mode de comm unication particulièrem ent adapté 

à une époque de bouleversements politiques et sociaux sans pré­

cédent. Autour de 1800, la plupart des pays européens se sont 

appropriés les codes de ce nouveau mode de communication, 

et les ont adaptés à leur réalité propre. À Genève, Jean Huber et 

Louis-Ami Arlaud-Jurine (1751-1829) intègrent cette esthétique à 

divers degrés, mais Wolfgang-Adam Topffer se distingue par une 

production graphique convergeant avec celle des Anglais tant 

dans l’esprit que dans l’esthétique (fig. 1).

2 Romeyn de Hooghe (Amsterdam, 1645 - 

Haarlem, 1708), The Dutch  lion a n d  the British 

sea-gods drive o ff  the F rench cockerel,  

vers 1674. Eau-forte, feuille 148 x 245 mm.
The British Museum, inv. 1882, 0812.393.

« L 'â g e  d 'o r  » d e  la  c a r i c a t u r e  b r i t a n n i q u e  e t  s a  

f o r t u n e  e u r o p é e n n e

Littéraire à ses origines, la satire existe depuis la plus haute  

a n tiq u ité  -  des g ra ffit is  g réco -ro m ain s aux m arges des 

m anuscrits m édiévaux. L’h istoire de l’art l’identifie  comm e 

le fait d ’artistes dès la Renaissance, chez Léonard de Vinci 

(1452-1519) ou A nnibal C arrache (1560-1609), dans l’atelier  

d uqu el le dessin  de gro tesq u es est un exe rcice  pratiq u é  

régulièrem ent. L’essor de l’im prim erie au XVe siècle  perm et 

une production et une diffusion facilitées d ’im ages carica tu ­

rales, des outils de propagande particu lièrem en t abondants  

et effica ces dans les co n flits  re lig ie u x  de l’é p o q u e 3. Loin 

d’une g én ération  spontanée, la sa tire  b rita n n iq u e  puise  

aux sou rces anciennes et contem poraines. Dans le prem ier  

tiers du XVIIIe siècle, les estam pes politiq ues d ’un Romeyn 

De Hooghe (1645-1708 ; fig. 2), h éritières de la scène de genre  

hollandaise, co n n aissen t un grand succès chez les a lliés bri­

tanniques des Pays-Bas, et les touristes croqués à Rome par 

Pier Leone Ghezzi (1674-1755) fa m iliarise n t les Anglais avec 

la trad itio n  ca rra ch ie n n e  par l’in term éd iaire  des gravures  

d’A rthur Pond (1701-1758 ; fig. 3).

Le prem ier artiste à a ssim iler ces diverses sou rces de 

m anière originale est W illiam  Hogarth (1697-1764 ; fig. 4), qui
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3 A rthur Pond (Londres [?], 1701-1758), d'après 

Pier Leone Ghezzi, A Travelling Governour,

1737. Eau-forte, feuille 390 x 248 mm.

The British M useum , inv. 1979, U.842.

pose les fondem ents de la satire britannique et du modèle  

économ ique qui lui est lié. Inventeur d ’un nouveau genre de 

peinture d ’histoire traitant de « sujets m oraux m odernes », il 

dénonce les travers de son époque au moyen de séries n ar­

ratives d ’abord peintes, puis d iffu sées par la g ravure4. Les 

procédés form els q u ’il em ploie sont la caractérisation  des 

fig u re s5 et un réseau so p h istiq u é  d ’élém ents sym boliques  

et d ’allu sio n s parfois savantes, dans des im ages com plexes  

dont chaque détail est signifiant. L’originalité de la dém arche  

de Hogarth réside égalem ent dans le développem ent d ’un 

systèm e entrep ren eu rial lié à ses œuvres, dont il assure la 

reprod u ction  par une gravure de haute q u a lité  (il est gra­

veur de form ation), la p u b lic ité  et la vente sous form e de 

sou scription. Le succès de ses prem ières séries d ’estam pes

est tel que Hogarth est co n train t de ju g u le r la production  

de copies en in itian t la prem ière loi de protection du droit 

d ’au teur en 17356.

Cet événem ent tém oigne de l’ in térêt cro issa n t que la 

société b rita n n iq u e  porte à l ’estam pe d ep u is le d éb u t du 

siècle, et de l’essor de la pro d u ctio n  in su la ire  sur le plan  

international. Hogarth est en effet le prem ier artiste anglais  

dont le travail est recon n u su r le con tin en t. Ses co m p a ­

triotes, form és notam m ent au près des m eilleu rs graveurs  

et im prim eurs français, se forgent peu à peu une réputation  

d ’excellence dans les dom aines aussi variés que la gravure  

d ’ornem ents, de sujets historiques, « sp ortifs », anim aliers  

ou de paysages. La variété de l’offre, tant en term es de sujets 

que de qualité, perm et à l’estam pe de pénétrer l’ensem ble  

de la société britannique, du bas peuple am ateur de feuilles  

sentim entales ou h u m o ristiques aux co lle ctio n n e u rs issus 

de l’a risto cratie 7.

Le phénom ène engendré par Hogarth atteint son apogée 

sous le règne de George III (1760-1820), une période m arquée  

par la polarisation de la politique b ritan nique et par de nom ­

breux événem ents m ettant en jeu l’influ ence m ondiale du 

royaum e : guerre de Sept Ans (1756-1763), guerre d’in d épen ­

dance des États-Unis (1775-1783), Révolution fra n çaise (1789) 

et guerres n apoléoniennes (1799-1815). Un contexte propice  

au succès « d’un des tous prem iers exem ples d ’un phénom ène 

de com m unication par l’im age dans le m onde moderne, avec 

son langage propre et sa stratégie. C’est sans doute parce  

que, historiquem ent, la période est cru ciale que la caricature  

p o litiq u e  a pu s’affirm er com m e une des branches im po r­

tantes de l’inform ation »8. Les q uestio n s politiq ues internes  

et externes, sociales ou cu ltu re lle s offrent aux sa tiristes un 

rép ertoire  de choix, q u ’une p uissan te chaîn e é d itoriale  et 

com m erciale fourn it à un public élargi, adaptant la qualité et 

le coût de ses produits aux d ifféren tes couches de la société. 

Les éditeurs y jo u en t un rôle prépondérant, à la fois comme 

com m anditaires, pro d u cteu rs et d iffu se u rs de ces images. 

Celles-ci sont soit inventées et réalisées par la mêm e per­

sonne, com m e dans le cas de James G illray (1757-1815), soit 

les d essins d ’au teurs confirm és ou am ateurs sont confiés à 

des tech niciens, com m e pour George M outard W oodw ard  

(1760-1809). P lusieurs associations a u teu r/éd iteu r m arquent 

cette période, les plus célèb res étant James G illray/H annah  

H um phrey (1745-1818) et Thom as Row landson (1756-1827)/ 

Rudolph Ackerm ann (1764-1834). Si la m ajorité des ventes  

so n t e ffe c tu é e s  en G rande-B retagne, l ’e x p o rta tio n  des  

estam pes satiriq u e s est attestée par les nom breuses copies 

et d é riv a tio n s étran g ères de m odèles anglais. Un ph éno ­

m ène au quel n’échappe pas Genève, com m e en tém oigne  

un dessin de W olfgang-Adam Topffer d’après une eau-forte  

de G illray en 17799.
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A n g l o p h i l i e  g e n e v o i s e

Dans le d ern ier tiers du XVIIIe siècle, et m algré la Révolution  

française, l’intérêt genevois pour la G rande-Bretagne ne tarit 

pas. Car si Genève regarde n aturellem ent du côté de Paris, 

notam m ent dans le dom aine artistique, les relations entre  

la cité de Calvin et le Royaume-Uni sont trad itio n n ellem ent  

bonnes, les deux entités ayant des affin ités relig ieu ses et 

une co n ce p tio n  p ro ch e du lib é ra lism e  écon o m iq u e. Les 

Lum ières favo risent en outre les échanges intellectuels, et 

nom breux sont les savants genevois tou rn és vers Albion. 

Des p erso n n alités telles que le ju riste  et écrivain  Étienne  

Dum ont (1759-1829) ou le p h iloso p he Pierre Prevost (1751­

1839) se font le relais des idées b ritan niques en m atière de 

p o litique, de littérature, d ’éd u cation  ou en co re de théo­

logie. Jean-Étienne Liotard (1702-1789) et Jacques-Laurent  

Agasse (1767-1849) m èn ero nt avec su ccè s une p artie  de 

leu rs carriè re s resp ectives en Angleterre. La B ib lio t h è q u e  

b r it a n n iq u e 10, revue fondée en 1796 par les frères Pictet, 

tém oigne de l’intérêt porté aux p ro d uctio ns anglaises dans  

les dom aines scientifiques et artistiques. Ainsi, le périodique  

publie les prem iers extraits traduits en fra n çais du traité de 

Hogarth, A n a ly s is  o f  B eauty, déjà connu à Genève grâce à la 

traduction du directeu r de l’École pub liq u e de dessin, Pierre  

Soubeyran (1709-1775)11.

L e  « H o g a r t h  d e  G e n è v e  »

L’intense agitation civile et politique que connaît Genève au 

cours du XVIIIe siècle crée les conditions propices à l’ém er­

gence de pratiques caricaturales en lien avec l’actualité. Dès 

« l’Affaire Rousseau » de 1762, la polarisation entre les Négatifs 

et les R eprésentants s ’accroît, ces d ern iers revend iquant  

une extension de leurs w w droits politiques et économ iques. 

L’insatisfaction générée par l’avantage accordé aux Négatifs 

par l’Édit de pacification de 1781, suivie par l’espoir suscité  

par la Révolution française, provoquent l’éclatem ent de la 

Révolution genevoise en décem bre 1792. Elle sonne ainsi le 

glas de l’Ancien régim e en instau rant le suffrage universel, 

l’égalité politique et civile, la séparation des pouvoirs et la 

libre élection des magistrats. En 1798, Genève est intégrée à 

la République française, et devient la préfecture et le chef- 

lieu du départem ent du Léman.

C’est dans cette atm osphère que Wolfgang-Adam Topffer 

réalise ses prem ières aqu arelles satiriques. Renomm é pour 

ses scènes de genre et ses paysages peints, ce graveur de for­

mation affirm e dans sa jeunesse une volonté de faire carrière  

dans la caricature, avant de se tourner vers une production  

p ictu ra le  m oins polém ique et plus sû re fin a n ciè re m e n t12. 

Ainsi, q ua tre d e ssin s fig u ren t parm i les sept œ uvres q u ’il 

p ré se n te  en se p te m b re  1798 à la tro isiè m e  e x p o sitio n

4 W illiam  Hogarth (Londres, 1697-1764),

An Election Entertainment,  1755. Eau-forte et 
burin, feuille 402 x 540 mm, état VII ou VIII/VIII. 

MAH, inv. E 2012-1392-2 ; don Léon Picot.

PAGE DE DROITE
5 W olfgang-Adam  Topffer (Genève, 

1766-1847), La Vente à l’encan,  1798. Plume et 

encre noire, a q u a relle , rehauts de gouache 

blan ch e su r papier, fe u ille  520 x 715 mm. 
MAH, inv. 1922-2.
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organisée par la Société des Arts. Trois d’entre eux sont id en ­

tifiés : La V en te  à l'e n ca n , Le C afé p u b lic  et Le C o n c e rt  des  

a m a t e u rs 13. On suppose que le quatrièm e était L’A t e lie r  d 'un  

p e in tre  in d ig e n t 14 auquel Bruun-Neergaard fait allusion dans 

son É tat a c t u e l d e s a rts  en 1802, et qui particip a à l’élévation  

de son au teur au rang de « Hogarth de Genève »15.

En effet, ces prem ières ca rica tu re s évoquent im m édiate­

m ent celles du m aître britannique. On sait que les m em bres 

de la Société des Arts -  parmi lesquels Topffer -  avaient accès 

à un volum e de ses planches légué par C harles Bonnet en 

179316. Proche des m ilieux dram atiques, Hogarth o rganise  

l’espace de sa représentation com m e une vé ritab le  scène, 

lieu de la « com édie hum aine » contem poraine (fig. 4) ; chez 

Topffer, la p erspective des p lanchers et la sou rce lum ineuse  

unique accentuent la référence théâtrale (fig. 5). L’un comme 

l’autre ca ractérisen t avec soin chacune des figures, et usent 

de ressorts com iques tels que l’accu m ulation et le recours  

au bas corporel (les ivrognes et le pot de cham bre vidé par 

la fenêtre chez Hogarth, le clystère ad m inistré au chien ou

les culottes sou illées chez Topffer). Ils ne fra n ch issen t tou te­

fois pas la lim ite de la déform ation outrancière, dem eurant 

dans un registre de scèn es de genre à la Brueghel ou à la 

Steen. La tru cu le n ce  des im ages n’o ccu lte  p o u rta n t pas 

leur intention critiq u e  et m orale. La p lanch e de Hogarth, 

prem ière de la série des quatre P rin ts  o f  an E le c t io n  (1755- 

175 8 ) 17, évoque les électio n s dans l’O xfordshire en 1754 et 

les m oyens m is en œ uvre par les p o liticiens pour gagner des 

votes. L’aqu arelle  de Topffer évoque quant à elle la braderie  

d ’un bel in té rie u r par d’avides acq u é re u rs cocardiers, une 

a llu sio n  à la m enace d ’annexion de G enève par la France  

révolutionnaire. Un sujet évoqué plu sieu rs fois par l’artiste  

dans sa correspondance, et sym bolisé dans cette scène par la 

paire de bottes au prem ier p lan18. Gageons que plu sieurs por­

traits y figurent également, notam m ent l’ivrogne au tonneau  

à gauche, v is ib le  dans p lu sie u rs d e ssin s co n te m p o ra in s19. 

M alheureusem ent, les indices m anquent pour id en tifier ces 

m otifs : un écueil fréqu ent dans la com préhension des ca rica ­

tures, dont les « clés » de lecture correspon d en t à des détails
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6 W olfgang-Adam  Topffer (Genève, 

1766-1847), A c c o r d  m e r v e i l le u x  e n t re  les  
S c ie n c e s  et  les Arts,  après 1811. Plume et 

encre brune, a q uarelle , traces de crayon de 

graphite, su r p apier co llé  en plein su r carton 

bleuté, 293 x 470 mm. MAH, inv. 1914-51 ; 
legs Étienne Duval.

7 D 'après H enry W illiam  Bunbury 

(M ildenh all, Suffolk, 1750 -  Keswick, 
C um bria, 1811), The Orig in o f  the  Gout, 

vers 1810. Eau-forte a quarellée, feu ille  

235 x 334 mm. The British M useum , 

inv. 1948, 0214.744.

h isto riq u e s que la m ém oire n’a pas to u jo u rs conservés. 

M algré leur v irtu o sité  hogarthienne, les œ uvres satiriques  

de Topffer n’ont pas séd u it les Genevois de l’époque. Dès le 

tou rn a nt du siècle, sou cieux de su b ven ir aux besoins de sa 

fam ille, l’artiste se con sacre à la peinture de genre et de pay­

sage qui feront sa rép u tation 20.

L e s  c a r i c a t u r e s  d e  la  R e s t a u r a t i o n  o u  G i l l r a y  

p o u r  le s  i n t i m e s

Pourtant, Topffer n’a b a n d on n e pas com p lètem en t la satire  

à la su ite  de l’é ch e c de 1798. Il y re v ie n t dès les années  

1807-1810, avec une série con sacrée aux p artisan s de l’agro­

nom e Em anuel von F e lle n b e rg  (1771-1844)21, et su rto u t

entre 1814 et 1820, au m om ent où G enève d e vie n t suisse. 

L’e sp rit libéral de l’artiste  se m anifeste alors dans une tre n ­

ta in e  d ’a q u a re lle s  d o n t le sty le  s ’é lo ig n e  de la  m a nière  

p ictu ra le  et é ru d ite  de H ogarth au p ro fit  de la c a rica tu re  

o u tra n ciè re  des B rita n n iq u e s de « l’âge d’or ». Il e x p licite  

son in sp ira tio n  dans une fe u ille  des an n ées 1810 o p p osan t  

la  s c ie n ce  et l’art q u ’ il s ig n e  « W. B um bury fec. London » 

(fig. 6)22. Une a llu s io n  à Henry B unbury (1750-1811), célèbre  

po ur ses estam pes h u m o ristiq u e s aux su jets e sse n tie lle ­

m ent so cia u x  (fig. 7).

C’est toutefois la p o litiq u e contem poraine qui offre à 

Topffer les m otifs de ses plus belles caricatures. En 1814, 

le rattachem e nt de Genève à la C onféd ération im plique  

l’é tab lissem en t d ’une co n stitu tio n  pour le fu tu r canton. 

L’artiste fustige le caractère réactionnaire du texte et de ses
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8 W olfgang-Adam  Topffer (Genève, 1766­

1847), Le M o n t r e u r  d e C o n s t itu t io n ,  vers 
1817 ? Plum e et encre noire, lavis gris, 

a q uarelle, traces de crayon de graph ite  sur 

p a pier vergé filigrané, 342 x 480 mm.

MAH, inv. 1914-73 ; legs Étienne Duval.

9 Jam es G illray (Londres, 1757-1815), 

édité par H annah H um prey (Londres [?], 

vers 1745 -  Londres 1818), A B e ar  a n d  His 
Leader,  1806. Eau-forte a quarellée,

250 x 350 mm.

The British M useum , inv. 1851, 0901.1201.

rédacteurs, en particulier le syndic Joseph Des Arts (1743-1827), 

qui a p p a ra ît dans p lu sie u rs fe u ille s  en tant que sym bole de 

l’an cien n e oligarchie, sou m ise au « dikta t » bern ois et a cca ­

p arant la co n stitu tio n  au d é trim en t de la R épu b liq ue (fig. 

8). Les m oyens mis en œ uvre par Topffer son t ceux de la 

c a rica tu re  tra d itio n n e lle  (exagération de tra its p h ysiques  

ou m oraux, a n im a lisatio n , ch o sifica tio n , scatologie, re n ­

v e rse m e n t c a rn a v a le s q u e .),  d ans un style  à l ’e ffica cité  

v isu e lle  que ne re n ie ra it pas Isaac C ru iksh ank (1756-1811) 

ou Jam es G illray (fig. 9). Com m e l’in d iq u e  M ichel Jouve23, la 

portée de la satire  dépend de la fa cu lté  du sp e cta te u r à la 

com prendre. Elle n é ce ssite  donc une com p o sitio n  sim ple, 

des m otifs a llu s ifs  et des sté ré o ty p e s aisés à d é c h iffre r : 

dans le dessin  de Topffer, la fig u re de Des Arts, sa p erruq ue  

réactio n naire , son épée de syn d ic et ses d in d o n s patriotes,

l ’ours bernois, l ’a llé g o rie  co u ro n n é e  de la R é pu b liq u e de 

Genève. L’o u tra n ce  et la v io le n ce  c o n trib u e n t à l’ im pact  

d ’une im age, un p rin cip e  que Jam es G illra y  a p p liq u e  de 

m anière v irtu o se . Topffer l’a p a rfa ite m e n t intégré, m ais 

le p u b lic  au quel ses œ uvres son t d estin ées n’est pas celui 

du Londonien. G enève est une petite ville, où les ennem is  

p o litiq u e s  a p p a rtie n n e n t aux m êm es so cié té s et c o n s ti­

tuen t les c lie n ts p o ten tiels d ’un artiste. Il ré se rve ra  donc  

ses c a rica tu re s à un ce rcle  d ’intim es, in te rd isa n t leur d iffu ­

sion de son vivant. Elles ne sero n t rendues p u b liq u e s q u ’en 

1917, après leur legs au M usée d ’art et d ’histoire  par Étienne 

Duval, le petit-fils de l’artiste. La pru d en ce de Topffer ap p a ­

raît com m e ju stifié e  à la le ctu re  du tém oignage de Daniel 

Baud-Bovy, qui relate com bien les su sce p tib ilité s  avaient  

su rvécu  aux person n ag es c a rica tu ré s 24.
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10 Gravé par Henri M erke (N iederw eningen 

[ZH], vers 1760 -  Londres [?], après 1820) 

d 'après Thom as R o w lan dson  (Londres, 
1757-1827), édité par R udolph A ckerm ann 

(Stollberg, 1764 -  Londres, 1834), Buy m y  

Goose, m y  fat Goose,  1799. Eau-forte et 

a q u a tin te  a quarellée, cu vette 375  x 300 mm, 
feu ille  427 x 302 mm. MAH, inv. E 2013-0961-2.

11 W olfgang-Adam  Topffer (Genève, 

1766-1847), Le M a rc hé,  1817.
Eau-forte a quarellée, cu vette  259 x 305 mm, 

feu ille  279 x 416 mm. MAH, coll. Société des 

Arts de Genève, inv. SDA 58.

U n  R o w l a n d s o n  g e n e v o i s  ?

Les quelques eaux-fortes que Wolfgang-Adam Topffer publie  

m algré tout chez W essel en 1817 sous le titre C a ric a tu re s  

relèven t de la satire so cia le  et de mœurs, m oins polém ique  

que son éq u ivalen t politique. On con n aît peu d ’exem plaires  

com plets de ce fascicule, dont ce rta in e s pla nch es ont été 

aqu arellées, p a rfo is par W olfgang-Adam  lui-m êm e ou par 

son fils R odolphe25. Par ses sujets -  Le S a vetier, Le R e c e v e u r  

d es im p ô ts , Le M a rc h é  -, cet ensem ble s’ in scrit dans la tra­

dition des « cris », ces rép ertoires illu stré s des m étiers de la 

rue dont les p rem iers exem ples rem ontent au X IIIe siècle. 

Tantôt naïf, sen tim en tal ou satiriq u e , ce genre p o p u laire  

co n n aît un grand su ccès dès le XVIIe siècle, et se voit traité  

par des a rtiste s au ssi p re stig ie u x  q u ’Edm e B ouchardon  

(1698-1762) ou Fra nço is Boucher (1703-1770)26. Les im ages  

de Topffer rap p e lle n t qu a nt à elles les C rie s  o f  L o n d o n  de 

Thom as R o w land son (1757-1827). Ces h u it estam p es é d i­

tées en 1799 p o rtraitu re n t les petites gens sur un m ode plus 

caractérisé  que ca ricatu ra l (fig. 10), que Topffer adopte dans 

ses pein tu res de genre. La proxim ité des deux artistes est 

évid ente tant dans les su jets q u ’ils ch o is isse n t que dans  

leur m anière de les ab order (fig. 11). Ils ont en com m un une 

aisance graphique, héritée peut-être de leur form a tio n 27, un 

grand talen t d ’aq u arelliste, m ais aussi une mêm e attention  

aux d étails de la vie con tem po raine et un hum our b ie n ve il­

lant vis-à-vis des cla sse s populaires.

La publication des C a rica tu res  suit l’unique voyage que 

Topffer fait en Angleterre en com pagnie de son mécène Edward 

Divett (1767-1819). Grâce à ce dernier, il expose à la Royal 

Academ y et rencontre p lu sieurs artistes dont il adm ire « le
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sentim ent de la couleur ». On ignore s’il y côtoie Rowlandson, 

mais l’adm iration du Genevois pour ses contem porains britan­

niques s’exprim e dans de nom breuses lettres, confirm ant une 

affinité perceptible dès le début de sa carrière28.

Le but de l’expo sitio n  du C ab in et d ’arts g rap h iqu es était de 

d o n ner à v o ir un effet s in g u lie r de l’a n g lo p h ilie  genevoise  

et les effets locau x d’un phénom ène européen. L’ intention  

était égalem ent de ré é va lu e r la q u a lité  et la rich e sse  d ’un 

pan m arginal de l’œ uvre de W olfgang-Adam  Topffer, et de 

red o n ner à cette fig u re sou ven t o ccu lté e  par ce lle  de son

fils  la pla ce q u ’elle  m érite au sein de l’ h isto ire  genevoise. 

La lé g itim ité  de cette d é m a rch e  s ’est vue co n firm é e  par 

deux au tre  p ro je ts in itié s  par le p ro fe sse u r O livie r Fatio  

d a n s le cad re  des cé lé b ra tio n s  du b ice n te n a ire  de l’e n ­

trée de G enève d ans la C o n féd ératio n  : la  n o u ve lle  édition, 

revu e et au gm entée, de l’o u vra g e  de D aniel Baud-Bovy  

C a r ic a t u r e s  d 'A d a m  T o p f fe r  (1917) et l’e x p o sitio n  1814. 

P r e m iè r e s  g e n e v o is e r ie s  ? au M u sée in te rn a tio n a l de la 

R é fo rm e29. Un rappel du ca ra ctè re  s a lu ta ire  de l’hum our 

et de l’ irrévérence, au xq u els mêm e l’au stère  cité de Calvin  

a su faire  une place. j
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SUMMARY
“ W. B u m b ury fec. Lo ndo n ”
Wolfgang-Adam T opffer  a n d  British s ati re
From  16 M ay to 3 1  A u g u st 2014, the C a b in e t d'Arts G ra p h iq u e s  of the M usée 

d'Art et d 'H is to ire  held  an e x h ib it io n  na m e d  S a t ire s ! G e n e v a n  a n d  E n g lis h  
C a r ic a tu re s  o f  th e 1 8 th C en tu ry . The a c q u is it io n  of tw o sa tirica l w a te rc o lo u rs  by 

W olfgang-A dam  T o pffer be tw e en 2005 a n d  2009 w a s th e c a ta ly s t fo r th is  first- 
tim e p re se n ta tio n  of an a sp e ct of G enevan a rt  h isto ry  th at until th en had been 

re stricte d  to re a d e rs of s p e c ia lise d  p u b lica tio n s.
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Arrêt sur  image, arrêt  sur  u ne a n n é e  de la vie  du m usée, 

le r a p p o rt  a n n u e l  rev ie n t  sur  ces 365 j o u r s  d 'activ ités  

m u lt ip le s  -  e xp o sit io n s,  p u b l ic a t io n s,  r e s ta u ra tio n  

d 'objets, vis ites, c o n fé re n ce s,  ge st io n  de l ' in s t itu tio n  -  

e s s e n t ie l le m e n t  ce n tré e s  sur les œ u v r e s  d'art  et le partage 

de ce p a t r im o in e  a v e c  le public . D ans les te m p s  f o r c é m e n t  

lo n g s d an s  le sq u e ls  s ' in sc r it  le travail  des m usées, ce regard 

s u r  l 'a nnée é co u lé e  p e rm e t d 'e s q u is s e r  le q u o tid ie n  des 

c o l la b o r a t r ic e s  et c o l la b o r a t e u r s  de cette gra n d e  m a is o n  et 

de d e s s in e r  en f i l ig ran e  l ' inte nse  la b e u r  à l 'œ u vre d err ière  

ses im p o s a n t e s  façades.

Façade p rin cip ale  du M usée d'art 

et d 'h istoire  avec, au p rem ier plan, 
l'œ uvre de Henry M oore (1898-1986), 

R e c l in in g  Figure,  A rch Leg, 1969-1970. 

MAH, inv. SN 1975-4. © MAH Genève,

F. B e v ila c q u a .



110 Offre eulturelle 
Médiation culturelle

En charge d 'o rchestrer la rencontre 
entre publics et con te nu s culturels  

véhiculés par les collections ou les expo­
sitions du musée, le secteur de Médiation 
culturelle  du Musée d'art et d'histoire 
conçoit, programme, conduit  et évalue 
des projets culturels adaptés à différents 
publics cibles.

2014, année des tout-petits
G râce au s o u tie n  de la F o n d atio n  
Genevoise de Bienfaisance Valeria Rossi 
di Montelera, les tout-petits sont désor­
mais l'un des publics choyés du musée. 
En collaboration avec l ' É v e i l  c u l t u r e l  e t  

a r t i s t i q u e  d e  la p e t i t e  e n f a n c e ,  des forma­
tions d'éducateurs de la petite enfance 
et des accueils  de crèches sont réguliè­
rement organisés. Dans le cadre du pro­
gramme d'éveil culturel École & Culture 
et dans le programme pédagogique du 
MAH, une visite intitulée M a  p r e m i è r e  v i­

s i t e  a u  m u s é e ,  proposée depuis la ren­
trée scolaire 2014, offre aux élèves de 1P 
une première approche de ce bâtiment 
construit pour présenter des objets, dans 
lequel personne n'habite et véritable la­
byrinthe plein de surprises !

Les fam il le s avec enfants de 3 à 5 ans 
b é n é fic ie n t  d e p u is  2014 d'un rendez- 
v o u s  m en su e l,  les M e r c r e d i s  F a m i l y  

à t o u t  p e t i t  p a s ,  s p é c ia le m e n t  conçu 
pour ce public  très particulier. Ces ren­
c o n tr e s  v ie n n e n t  c o m p lé t e r  l 'o ffre  
hebdom adaire de M e r c r e d i s  F a m i l y  des­
tinée au x  fam il le s  avec e nfants de 6 à
11 ans. Lors des V a c a n c e s  q u i  d o n n e n t  

la  p a t a t e ,  une vis ite particulière  et plu ­
sieurs moments de contes leur ont aussi 
été réservés. Enfin, un su pp o rt  d'aide à 
la v is ite sur le thème des cou le u rs  per­
met au x  p aren ts  a c c o m p a g n é s  d 'e n ­
fants en bas âge de leur faire d écouvrir  
le musée. De même, l'espace #mahfa- 
mily co m p ren d  de n o m b re u x  j e u x  et 
ouvrages pour les plus jeunes, et per­
met de faire une petite pause détente 
et goûter durant la visite. Les différents  
sites du MAH ont tous été équ ip é s  de 
tables à langer ; en effet, a c cu e il l i r  les 
famil les, c'est aussi penser au x  petits 
frères et sœurs, qui s o u v e n t  a c c o m ­
pagnent leurs aîn és dans la découverte 
des col lections et des exposit ions.

Corps, danse et m ouvem ent
Dans le temple des muses, Terpsichore a 
droit de cité depuis de nombreuses an­
nées et des projets autour de la danse 
sont ponctuellement élaborés au musée 
avec différents partenaires. Cette année 
a été p a rtic u l iè re m e n t  riche en évé­
nem ents d a n s a n ts  à d es t in a t io n  de 
différents publics cibles. Autour de l'ex­
position R o d i n ,  ce sont les familles avec 
enfants de 3 à 5 ans qui ont été invi­
tées à appréhender par le corps l'œuvre 
du sculpteur, avec la danseuse et cho­
régraphe Lucy Nightingale. C'est aussi 
à cette dernière que nous devons deux 
grands moments d'émotion de l'année 
2014. Avec ses élèves du Conservatoire 
populaire de Musique, Danse et Théâtre, 
elle a conçu une chorégraphie inspirée 
par l'exposition C o r p s  e t  e s p r i t s .  R e g a r d s  

c r o i s é s  s u r  la M é d i t e r r a n é e  a n t i q u e ,  in­
tégrant des personnes aveugles et mal­
voyantes. Les statues antiques, « vues » 
avec l'entier du corps, ont servi de points 
de départ  à cette performance partici­
pative, les spectateurs étant dans un se­
cond temps invités à entrer dans la danse, 
sous la conduite des étudiants-danseurs 
et des danseurs aveugles ou malvoyants. 
Quelques jours  plus tard, à travers un 
parcours m enant des collections égyp­
tiennes aux portes de l'exposition C o r p s  

e t  e s p r i t s ,  en traversant les salles grecque 
et romaine, Lucy Nightingale a mis les 
statues en mouvement, des sculptures 
pharaoniq ues hiératiques et figées aux 
marbres hellénistiq ues tourmentés, au 
son du S t a b a t  M a t e r  de Pergolèse inter­
prété par de jeunes artistes. Cette ren­
contre des arts et des époques a permis à 
de nombreux primovisiteurs, venus pour 
la danse, de découvrir  la richesse des col­
lections archéologiques du musée.

Le programme conçu autour de l'expo­
sition H u m a n i s e r  la g u e r r e  ?  a également 
mis la danse à l'honneur avec la perfor­
mance intitulée C a t a s t r o p h e ,  chorégra­
phiée par Foofwa d'Imobilité, interprétée 
par les élèves du Centre de Formation 
Professionnelle Arts Appliqués (CFPAA), 
et proposée lors de la Nuit des musées.

Lors d'une nocturne consacrée à la 
question du patrimoine, du temps qui 
passe, des m u ta t io n s  cu lt u r e l le s  et

art ist iq ues et du cha ng e m e nt de per­
ception de celles-ci selon les époques, le 
Ballet Junior de Genève, sur une choré­
graphie de Kirsten Debrock, a interprété 
les S e q u e n z a s  pour flûte, harpe, trom ­
bone et violo n de Luciano Berio (1925­
2003) jouées par les solistes du Geneva 
Camerata.

Dans le cadre du programm e École 
& Culture, plusieurs classes prim aires 
ont été accueil lies avec la chorégraphe 
Catherine Egger et deux groupes d'en­
fants de la Maison de quartier de Saint- 
Jean. Ce sont les scu lptures animées de 
Tinguely qui ont inspiré ce module entre 
observation d'objets, expression corpo­
relle et créativité, également proposé lors 
d'un atelier danse parents-enfants. On re­
trouve la sculpture C e r c l e s  e t  c a r r é s  e n ­

c h a î n é s  dans le parcou rs-dé cou ve rte  
intitulé E n  é q u i l i b r e ,  lancé dans le cadre 
de la Journée internationale des Musées 
(JIM), qui débutait par un moment de mise 
en mouvement.

M édiation num érique
De no u ve au x  projets num ériq u es ont 
vu le jour cette année. Dans l'exposition 
C o r p s  e t  e s p r i t s ,  un dispositif de réalité 
augmentée a été développé sous la forme 
d'une application sur Ipad qui permet 
de visualiser en trois dimensions le mo­
dèle grec de l'une des pièces maîtresses 
de nos colle ctio ns : le buste d'Achille, 
copie romaine du groupe d ' A c h i l l e  e t  

P e n t h é s i l é e .  Une fois la réalité augm en­
tée déclenchée, le visiteur peut se dépla­
cer avec la tablette autour de la statue, 
comme si elle était présente dans la salle. 
D'abord accessible dans l'exposition citée 
plus haut, l'application est désormais dis­
ponible de manière permanente dans la 
salle d'archéologie grecque.

L'autre projet phare de l 'a nnée a 
été la co-organisation, avec l'associa­
tion M uséomix Léman, de l'événement 
M u s é o m i x  les 7, 8 et 9 novembre. Ce ma­
rathon créatif, qui a rassemblé une cin­
quantain e de passionnés de musées et 
de technolo gies numériques, a permis 
de constituer six équipes travaillant cha­
cune sur une thématique particulière. Le 
but de l'événement : proposer au public, 
au terme des trois jours, des dispositifs
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de m é d ia t io n  n u m é r iq u e  f o n c t io n n e ls .  

L 'o b je c t if  a  é té  c o m p lè t e m e n t  a t t e in t  : 

la  r ic h e s s e  e t la  p e r t in e n c e  d e s  d is p o s i­

tifs, la  p o s s ib il it é  de p a s s e r  du c o n c e p t  à 

la  m is e  en fo n c t io n  en t ro is  jo u r s ,  le p a r ­

ta g e  e t l 'e n r ic h is s e m e n t  r é c ip r o q u e  d e s 

c o m p é t e n c e s  c o m p lé m e n t a ir e s ,  le  b ie n - 

f o n d é  d 'o u v r ir  le s  p o r te s  de l ' in s t it u t io n  

à  d e s  v is it e u r s  q u i d e v ie n n e n t  d e  v é r i­

t a b le s  a c t e u r s  de  la  m is s io n  de d if fu s io n  

du m u s é e , t o u s  ce s  a s p e c t s  o n t  é té  b é n é ­

f iq u e s  p o u r  to u s.

H u m a n ise r la g u e rre  : un program m e  

en réseau

Le m u s é e  a  p ro fité  de  la  t h é m a t iq u e  p a r ­

t ic u liè r e  d e  l 'e x p o s it io n  du M u s é e  R ath  

H u m a n i s e r  la g u e r r e  ?  p o u r  c ré e r  de  n o u ­

v e a u x  lie n s  a v e c  d e s  a s s o c ia t io n s  ou d e s 

in s t it u t io n s  g e n e v o is e s .  Le r ic h e  p r o ­

g ra m m e  q u i en e s t  r é s u lt é  a f a it  r a y o n n e r  

l 'e x p o s it io n  h o r s  d e  s e s  m u rs . Au c œ u r  

de c e t te  o ffre , le s  a s s o c ia t io n s  G e n è v e

D an se uses et m u sicie n n es prêtent vie  aux 

sta tu es dans les salle s du m usée (salle 

Égypte, m ars 2014).

© MAH Genève, F. M entha.

E s c a p a d e  e t C ro ix -R o u g e  J e u n e s s e  g e n e ­

v o is e , a in s i q u e  le M u s é e  in t e r n a t io n a l 

de la  C ro ix -R o u g e  et du C ro is s a n t -R o u g e  

o n t  p r o p o s é  u n e  la r g e  p a le t t e  d 'a c t iv i­

tés. De le u r  cô té , le s  é c o le s  p r im a ir e s  de 

M ic h e li- d u - C r e s t ,  F e r d in a n d - H o d le r  e t 

S a in t-A n to in e , le CFPAA, le D é p a rt e m e n t  

d 'h is t o ir e  g é n é r a le  d e  l 'U n iv e r s it é  de  

G e n è v e  e t le s  C in é m a s  du G rü tli se  s o n t  

p r ê té s  a u  je u  p o u r  p e r m e t t re  au p u b lic  

d 'a p p r o f o n d ir  d if f é r e n t e s  t h é m a t iq u e s  

a b o r d é e s  d a n s  l'e x p o s it io n .

Les m anifestations du Départem ent de 

la culture et du sport

Le M A H  a p a r t i c i p é  à  p l u s i e u r s  a c ­

t io n s  c u l t u r e l l e s  c o o r d o n n é e s  p a r  le 

D é p a r t e m e n t  d e  la  c u lt u r e  e t  d u  s p o r t  

d e  la  V il le  d e  G e n è v e , le s  J o u r n é e s  e u ­

r o p é e n n e s  d e s  m é t ie r s  d 'a r t  (JEM A ), la  

N u it  d e s  m u s é e s  a in s i  q u e  l ' a f t e r  e n  f a ­

m ille  p o u r  la  J o u r n é e  in t e r n a t io n a le  d e s  

M u s é e s  (JIM ).
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Lieu central des JEMA, la Maison Tavel 
a accueilli, avec le soutien de l'entreprise 
Vacheron-Constantin, une exposition au­
tour du bijou contemporain. Au MAH, c'est 
la sculpture sur pierre qui a été mise à 
l'honneur avec Vincent Dubois, de l'atelier 
Cal'As, et Pierre Buchs. Les visiteurs pou­
vaient découvrir ce métier en voie de dis­
parition, entre savoir-faire ancestraux et 
nouvelles technologies, de l'antique tech­
nique du pantographe encore utilisée au­
jourd'hui aux techniques informatiques, 
qui ont permis de mouler le groupe V é n u s  

e t  A d o n i s  de Canova sans toucher à cette 
œuvre majeure.

La Nuit des musées, sur le thème des 
super-héros, a vu près de 5000 visiteurs se 
presser dans les différents sites du MAH. 
Au Cabinet d'arts graphiques, on a pu dé­
couvrir, avec des visites commentées en 
français et en anglais, l'exposition S a t ir e s  ! 

C a r i c a t u r e s  g e n e v o i s e s  e t  a n g l a i s e s  d u  

X V I I I e s i è c le .  À la Maison Tavel, on inaugu­
rait l'audioguide téléchargeable sur l'appli­
cation IZI.Travel. Au MAH, une série de V in g t  

m in u t e s ,  u n e  œ u v r e  permettait de partir à 
la rencontre d'héroïnes d'un soir, de héros 
antiques ou encore d'anti-héros. Enfin, 
en guise d'avant-première au Mapping 
Festival, dédié à l'art audio-visuel et aux 
techniques numériques, le MAH a accueilli 
l'installation C y c l i q u e s  du Collectif Coin & 
Nohista, tandis que dans la citerne de la 
Maison Tavel c'est Pierre-Laurent Cassière 
qui intervenait avec une œuvre cinétique, 
D i s t o r s io n s .

Le MAH en m usique
La musique occupe une grande place dans 
les propositions artistiques élaborées avec 
différents partenaires. Deux axes sont ex­
ploités : d'une part la mise en valeur de 
la collection d'instruments de musique, 
d'autre part l'exploration d'une probléma­
tique artistique à travers différents arts.

G e n e v a  C a m e r a t a , u n  n o u v e a u  p a r t e n a i r e  

Nouvel acteur majeur de la vie culturelle 
genevoise, cet ensemble propose une ap­
proche de la musique classique qui vise 
à décloisonner les « chapelles », à mélan­
ger les genres, mais sans se disperser, et 
à démocratiser l'accès à la « grande » mu­
sique avec une qualité d'exécution saluée

tant par la presse que par le public. Avec 
ce nouveau partenaire, le musée a pro­
posé un m arathon particulier : l'inté­
grale des concertos brandebourgeois de 
Jean-Sébastien Bach en deux concerts iti­
nérants dans les salles Beaux-arts, entre­
coupés de lectures de poèmes en lien avec 
les tableaux. Ce projet fait écho à l'essai 
d'Albert Schweitzer sur le symbolisme de 
Bach et à ses mots : « Bach était un poète et 
ce poète était en même temps un peintre ».

Des moments aussi magiques que la 
nocturne R e n c o n t r e s  d u  t r o i s i è m e  ty pe ,  

qui offrit à 80 privilégiés un voyage dans 
le temps et l'espace, sous la conduite de 
David Greilsammer, directeur artistique 
de l'ensemble, jouant en alternance les so­
nates de Scarlatti au piano et de Cage au 
piano préparé.

M u s é e - M u s i q u e  : a u t o u r  d e  C. P. E. B a c h  

Carl Philipp Emanuel Bach a été mis à 
l'honneur à l'occasion du tricentenaire 
de sa naissance, en collaboration avec la 
Fondation de la Ménestrandie. Les nuances 
délicates du pianoforte, les sonorités cris­
tallines d'un duo de clavicordes, la puis­
sance harmonique du clavecin... autant de 
couleurs sonores données à entendre sur 
des copies d'instruments célèbres ou sur 
des instruments d'époque comme un for- 
tepiano de Christian Baumann (1775) ou 
le clavecin de Stirnemann (1777), proprié­
tés de la Fondation de la Ménestrandie. 
Le dernier concert du cycle présentait le 
résultat d'une recherche en interpréta­
tion conduite au sein de la Haute école 
de musique de Genève, autour de Vlado 
Perlemuter et du piano français.

A v e c  l ' E n s e m b l e  C o n t r e c h a m p s  : 

e x p é r i m e n t a t i o n s  t h é m a t i q u e s  

Proposés lors de dimanches thématiques 
pour la saison 2012-2013, accompagnés 
depuis la saison 2013-2014 par des visites 
thématiques en musique, les concerts de 
musique de chambre contemporaine in­
terprétés par les solistes de l'Ensemble 
Contrechamps sont conçus pour évo­
quer une problématique artistique illus­
trée dans les collections du MAH, comme 
l'hommage ou la transparence et l'opa­
cité. À côté de ce travail commun autour 
des concerts, des actions de médiation à

L'année 2014 en 
quelques chiffres

- 160 interventions, tous sujets 

confondus (visites, V i n g t  m i n u t e s ,  

u n e  œ u v r e ,  entretiens du mercredi, 

conférences, colloques, etc.)

-  22 rendez-vous pour allophones

- 136 rendez-vous spécial famille 

(ateliers, visites, contes)

- 24 manifestations artistiques

- 6 nouveaux supports de médiation 

(audioguide, parcours-découverte, 

médiation numérique)

- 4000 téléchargements de l'au­

dioguide de l'exposition G u s t a v e  

C o u r b e t .  L e s  a n n é e s  s u i s s e s

- 19 505 visiteurs, tous âges confon­

dus, ayant participé à un rendez-vous 

dans les différents sites du MAH

- 422 classes reçues en visite com­

mentée en 2014
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V isites en m usique (salles Beaux-arts, 
octobre 2014). © MAH Genève, J.-M. Planche.

destination des publics scolaire et familial 
sont élaborées conjointement. Un module 
sur la couleur en musique et en peinture 
est proposé dans le cadre du programme 
École & Culture, qui a été décliné aussi pour 
les familles tant les dimanches que lors des 
V a c a n c e s  q u i  d o n n e n t  la p a t a t e  ! Cette ap­
proche séduit également des professeurs 
de musique et commence à être demandée 
pour des classes du Conservatoire.

M o z a r t  !

Pour sa cinquièm e saison de m usiq ue 
de chambre, le Quatuor de Genève a pro­
posé cinq concerts  a u to u r  de Mozart. 
A utant de m om ents de grâce qui ont

attiré chaque fois près de 200 personnes, 
introduits par des V i n g t  m i n u t e s ,  u n e  

œ u v r e  p résen tant des œuvres et objets 
liés à Mozart, comme le P o r t ra it  d e  l ’i m ­

p é r a t r i c e  M a r i e - T h é r è s e  de Jean-Étienne 
Liotard ou des instruments de musique 
de la collection -  dont la fameuse clari­
nette de Theodor Lotz, facteur de la Cour 
impériale de Vienne. IB
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Com m unication

L'u n  d e s  o b je c t i f s  d u  M u s é e  d 'a r t  e t 

d 'h is t o ir e  e s t  d e  f a v o r is e r  l 'o u v e r t u r e  

a u  p lu s  g r a n d  n o m b r e  e t  d 'in c it e r  la  p o ­

p u la t io n  g e n e v o is e  à c o n s id é r e r  l ' in s ­

t it u t io n  c o m m e  la  s ie n n e .  D a n s  c e t t e  

p e r s p e c t iv e ,  la  p r o m o t io n  d e s  e x p o s i­

t io n s  t e m p o r a ir e s  e t  d e  la  p r o g r a m m a ­

t io n  c u lt u r e lle ,  a in s i q u e  la  v a lo r is a t io n  

d e s  c o l le c t io n s  p e r m a n e n t e s  s o n t  d e s  

a c t iv it é s  m e n é e s  a u  q u o t id ie n .  D e s p r o ­

je t s  s p é c if iq u e s ,  d o n t  c e r t a in s  t r a n s v e r ­

s a u x , v is a n t  à  r e n f o r c e r  la  n o t o r ié t é  e t à 

d y n a m is e r  l'im a g e  d u  m u s é e  s o n t  é g a ­

le m e n t  d é v e lo p p é s .

2014 a  p e rm is  de p o u r s u iv re  et de c o n s o ­

lid e r les s tra té g ie s  m is e s  en p la c e  ce s  d e r­

n iè re s  a n n é e s , en p a r t ic u lie r  la  s tra té g ie  

d ig ita le . À ce  t itre , l'o r g a n is a t io n  du p re ­

m ie r M u s é o m i x  en S u isse , a u x  c ô té s  de s ix  

a u t r e s  m u s é e s  en F ra n ce , en A n g le te rre  et 

au C a n a d a , fu t  un  é v é n e m e n t im p o rt a n t  et 

m a rq u a n t  p o u r  le MAH.

M u s é o m ix
F o n d é  en F ra n c e  en 2011, ce c o n c e p t  d 'é vé ­

n e m e n t s  in v it e  le s p a r t ic ip a n t s  « m u- 

s é o m ix e u r s  » (c o d e u r s , c o m m u n ic a n t s ,  

m é d ia te u rs , p a s s io n n é s  d 'a rt  et de c u ltu re , 

etc.) à  m é la n g e r  id é e s  e t m é tie rs  e t à  e n ­

v is a g e r  le m u s é e  c o m m e  un la b o r a t o ir e  

v iv a n t . A in si, du v e n d re d i 7  au d im a n c h e

9 n o v e m b re  2014, q u e lq u e  120 p e rs o n n e s  

o n t c ro is é  le u rs  ré fle x io n s  et le u rs  c o m p é ­

te n c e s  a u t o u r  des c o lle c t io n s , p o u r in v e n ­

te r de  n o u v e lle s  fo rm e s  de m é d ia tio n  et 

f a b riq u e r  s ix  p ro to ty p e s  in te ra c t ifs  q u i o n t 

pu ê tre  te sté s  p a r le p u b lic . P o u r le m usée, 

p a rt ic ip e r  à  ce m a ra t h o n  c ré a t if  de  tro is  

jo u r s  et d e u x  n u its  a  c o n s t itu é  n o n  s e u le ­

m e n t un défi, m a is  a u s s i u n e  e x p é rie n c e

trè s  e n r ic h is s a n t e . O u v rir  les p o rte s  a u x  

m u s é o m ix e u rs  a  n o ta m m e n t p e rm is  de dé ­

g a g e r d e s p iste s  de ré fle x io n  p o u r le m u sé e  

de d e m a in , de  c o n ju g u e r  les c o m p é te n c e s  

et les ta le n ts  de p e rs o n n e s  in te rn e s  et ex­

te rn e s a u t o u r  d 'u n  o b je c t if  p a rta g é  de m é­

d ia tio n , e t de  p o s it io n n e r  le MAH co m m e  

un m u s é e  o u v e rt  a u x  n o u v e lle s  t e c h n o lo ­

g ie s e t en d ia lo g u e  a v e c  ses p u b lics.

Réseaux sociaux
O u tre  la  d if f u s io n  q u o t id ie n n e  d 'in f o r ­

m a tio n s  r e f lé t a n t  la  v a r ié t é  d e s  a c t iv it é s  

du M AH e t la  p u b lic a t io n  d e u x  f o is  p a r 

s e m a in e  d 'a r t ic le s  d e  b lo g , t ro is  é v é n e ­

m e n ts  o n t  é té  o r g a n is é s  :

• Un c o n c o u r s  p h o t o s  s u r  la  p la t e fo r m e  

In s t a g r a m , in c it a n t  le p u b lic  à  p o s t e r  

u n e  im a g e  d u  M A H  a v e c  le m o t - c lé  

# m y M A H G e n e v e , a fin  de  m ie u x  fa ire  

c o n n a ître  ce co m p te .

• Un c o n c o u r s  s u r  F a c e b o o k  d u r a n t  la  

g r a n d e  b r a d e r ie  de  liv r e s  de d é c e m b re . 

Les o b je c t if s  é t a ie n t  de  p r o m o u v o ir  

c e t te  v e n t e  e t d 'a n im e r  n o t r e  p la t e ­

fo rm e  en f a is a n t  g a g n e r  p a r t ir a g e  au 

s o r t  d e u x  o u v r a g e s  c h a q u e  j o u r  p e n ­

d a n t  u n e  s e m a in e .

• U n e  v is i t e  s p é c ia le  # m u s e o p e u r  à 

l 'o c c a s io n  d 'H a l lo w e e n ,  e n  c o l la b o ­

r a t io n  a v e c  la  m é d ia t io n , p o u r  in c it e r  

n o s  « f o llo w e r s  » le s  p lu s  f id è le s  à v e n ir  

a u m u sé e .

C es d é m a r c h e s  o n t  p o r t é  le u r s  f r u it s  : 

s e lo n  le c la s s e m e n t  d e s  in f lu e n c e u r s  

s u is s e s  s u r  le s  r é s e a u x  s o c ia u x  d a n s  le 

d o m a in e  d e  la  c u lt u r e ,  p u b lié  en lig n e  

p a r l'e n t r e p r is e  K u b le , le  M AH f ig u r e  en 

trè s  b o n n e  p o s it io n  p u is q u 'il  o c c u p e  la

Le MAH sur la toile 
au 31 décembre 2014

-  S ite  (m a h -g e n e v e .c h ) : 16 5 1 2  v is it e s

-  N e w s le tt e r  é le c t r o n iq u e  :

7 2 1 4  a b o n n é s

-  B lo g  (b lo g .m a h g e n e v e .c h ) :

2 2 4 1 v is it e s

-  F a c e b o o k  (fa c e b o o k .c o m / 

m a h g e n e v e ) : 4 6 7 5  fa n s

-  T w itt e r  (@ m a h g e n e v e ) :

1 0 18  a b o n n é s

-  In s ta g ra m  (m a h g e n e v e ) :

388 a b o n n é s

Muséomix au MAH

-  122 p a r t ic ip a n t s

-  5 F a b la b s

-  54 00 h e u r e s  t ra v a illé e s

-  6 16 0  n o u v e lle s  r e la t io n s

-  12 0 0  v is it e u r s  v e n u s  d é c o u v r ir  

les p ro to t y p e s

-  2000 tw e e ts

-  1666 v u e s  s u r  Y o u T u b e

-  2 70 0  P o st-it

-  9 m 2 de  v in y le  d é c o u p é  au la s e r

-  294 m è tre s  de  b o b in e s  de  fil p o u r  

im p r im a n t e s  3D

s ix iè m e  p la c e  e t e s t  p r e m ie r  p a r r a p p o r t  

a u x  a u t r e s  m u s é e s  (h t t p : / / e in f lu s s r e ic h . 

c h /k u b le a g /k u lt u r ) .

Relations médias
L e s  r e la t i o n s  a v e c  la  p r e s s e  c o n s t i ­

t u e n t  u n e  a c t iv it é  im p o r t a n t e  q u i a 

p o u r  o b je c t if  d 'e n t r e t e n ir  le s  l ie n s  a v e c  

le s  m é d ia s  e t d e  t o u c h e r  d e  n o u v e a u x  

j o u r n a l is t e s ,  is s u s  e n  p a r t i c u l i e r  d e  la  

p r e s s e  s p é c ia l is é e  e t  é t r a n g è r e .

À l 'o c c a s io n  d e  l 'e x p o s it io n  R o d i n .  

L 'a c c i d e n t .  L’a l é a t o i r e ,  d e u x  c o n fé r e n c e s  

d e  p r e s s e  o n t  é té  o r g a n is é e s .  L 'u n e , à 

l 'A m b a s s a d e  d e  S u is s e  à  P a r is ,  a  p e r ­

m is  d e  p r é s e n t e r  c e t  é v é n e m e n t  e n  

a v a n t - p r e m iè r e  et de le fa ire  f ig u re r a in si 

en b o n n e  p la c e  d a n s  les n u m é ro s  s p é c ia u x

Fréquentation des Musées d'art et d'histoire 
en 2013 et 2014
M usées V is ite u rs  2013 V is ite u rs  2014

M usée d’art et d’ h istoire 166 440 143 138

M usée Rath 23 160 36  792

M aison Tavel 57 646 60 663

C abinet d 'arts g ra p h iq u es 2273 8636

B ib lio thè qu e  d'art et 
d 'a rch éo lo g ie

3 1  067 27 885

Total 280 586 277  114

http://einflussreich
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s u r les e x p o s it io n s  d'été. La s e c o n d e  s 'e st 

te n u e  au se in  m ê m e  de l'e xp o s it io n . De m a­

n iè re  g é n é ra le , les é c h o s  o n t  été p o s it ifs  et 

les a rt ic le s  n o m b re u x  : les m é d ia s  o n t s o u ­

lig n é  l'o rig in a lité  du th è m e  et la  p e rtin e n c e  

du p ro p o s  (v o ir p. 118).

L 'e x p o s it io n  H u m a n i s e r  la  g u e r r e  ?  a 

e lle  a u s s i  b é n é f ic ié  d 'u n e  c e n t a in e  d 'a r ­

t ic le s ,  m a is  c 'e s t  in d é n ia b le m e n t  l 'e x ­

p o s it io n  G u s t a v e  C o u r b e t .  L e s  a n n é e s  

s u i s s e s  q u i a  eu la  p lu s  la r g e  a u d ie n c e  

t a n t  e n  S u is s e  q u e  d a n s  le s  p a y s  e u r o ­

p é e n s  v o is in s ,  a v e c  q u e lq u e  200 a r t ic le s  

e t  é m is s io n s  de  ra d io . C e t é v é n e m e n t  a 

n o t a m m e n t  b é n é f ic ié  d u  r a y o n n e m e n t  

d e  la  S a i s o n  C o u r b e t  (v o ir  c i-d e s s o u s ).

Collaboration
D a n s  le c a d r e  d e s  d e u x  e x p o s it io n s  

d é d ié e s  à  G u s t a v e  C o u r b e t  à B â le  e t  à 

G e n è v e , u n e  c o m m u n ic a t io n  c o m m u n e  

a v e c  la  F o n d a t io n  B e y e le r  à  B â le  a é té  

r é a l is é e  s o u s  le  t it r e  S a i s o n  C o u r b e t .  

E lle  s 'e s t  n o t a m m e n t  t r a d u it e  p a r  la  

c r é a t i o n  d 'u n  lo g o  e t  d 'u n  d é p l i a n t  

c o m m u n s ,  p a r  u n e  c a m p a g n e  p u b l i c i ­

t a ir e  C F F  c o n j o i n t e  e t  l 'o r g a n i s a t i o n  

d 'u n  v o y a g e  d e  p r e s s e  p o u r  d e s  j o u r n a ­

lis t e s  f r a n ç a is .

M ultim édia
La p r o d u c t io n  a u d io v is u e l l e  s 'e s t  p o u r ­

s u iv ie  e n  2 0 1 4  a v e c  u n e  p e t it e  d iz a in e  

d e  v id é o s  c o n s a c r é e s  a u x  e x p o s it io n s  

ou a u x  c o l le c t io n s .  D e u x  f ilm s  s o n t  à  re ­

le v e r  : le  p r e m ie r  p r é s e n t e  le P a n o r a m a  

d e s  A l p e s , t a b le a u  r é c e m m e n t  a c q u is  

p a r  le  m u s é e  e t  in c o n n u  d u  p u b l i c  

j u s q u 'à  s o n  a c c r o c h a g e  d a n s  l'e x p o s i­

tio n  G u s t a v e  C o u r b e t .  L es  a n n é e s  s u i s s e s  ; 

le s e c o n d  e s t  u n  p e t it  f ilm  d 'a n im a t io n  

s u r  la  c o l le c t io n  d 'e s t a m p e s  k a b u k i  

(v o ir  a r t i c le  p p . 4 5 -5 0 ). A c c e s s ib le s  s u r  

n o t r e  c h a î n e  y o u t u b e . c o m / m a h g e -  

n e v e , c e s  v id é o s  s o n t  d if f u s é e s  s u r  le 

s it e  In t e r n e t  e t  p a r  le  b ia is  d e s  r é s e a u x  

s o c ia u x  d u  m u s é e .

Publications
La d i f f u s i o n  d u  M A H G , j o u r n a l  d e s  

M u s é e s  d 'a r t  e t d 'h is t o ir e ,  e t  d e  la  le t t r e  

d 'in f o r m a t io n  é le c t r o n iq u e  s 'e s t  m a in ­

t e n u e  e n  2 0 1 4  à  u n  r y t h m e  t r i a n n u e l  

p o u r  le p r e m ie r  e t  m e n s u e l p o u r  la  s e ­

c o n d e . C e t te  d e r n iè r e  a  b é n é f ic ié  d 'u n e  

f o r t e  c r o is s a n c e  a v e c  u n e  c e n t a in e  de  

n o u v e a u x  a b o n n é s  p a r  m o is , n o t a m ­

m e n t  g r â c e  à  s a  p r o m o t io n  s u r  le s  ré ­

s e a u x  s o c ia u x .  STD

M u s é o m i x  (7-9 novem bre 2014). 

© MAH Genève, M. Sommer.
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Catalogage et ressources num ériques

Le ca talogu e  com p le t  de la b ib l io ­
thèque est accessible sur Internet de­

puis 2013 et compte aujourd'hui plus de 
450 000 documents (http://opac.rero.ch/ 
ge ou http://explore.rero.ch/ge). En 2014, 
la BAA a continué le travail sur les don­
nées de la rétroconversion (changement 
de cotation, mise à jour des notices) et a 
procédé à de nombreux rangements des 
collections dans les dépôts.

Initié en 2012, le projet pour l'étude de 
la numérisation des documents patrimo­
niaux genevois s'est poursuivi en 2014, 
grâce aux bib liothèques de la Ville de 
Genève et au Département de la culture 
et du sport qui le portent. Parallèlement, 
et en attendant une prise de position des 
instances politiques, des ouvrages impor­
tants pour la recherche et le patrimoine 
muséal ou genevois sont numérisés inté­
gralement à la BAA et mis en accès libre 
sur Internet (http://doc.rero.ch).

Sur place, dans les salles de lecture, 
le public  a la possibilité de consulter 
de grandes bases de données, des pé­
riodiques électroniques et autres docu­
ments en ligne.

Service de renseignement et d'informa­
tion à distance pour les publics, InterroGE 
(w w w .interroge.ch) a été inauguré en
2013 et toutes les bibliothèques de la Ville 
de Genève y participent. En 2014, la BAA a 
répondu à 54 questions sur tous les do­
maines de l'art. En interne, la BAA offre un 
service de référence qui forme les util isa­
trices et les utilisateurs et les aide dans 
leurs recherches. Elle organise aussi des 
formations spéciales pour les classes des 
écoles d'art de Genève.

Conservation et fréquentation
Les collections grandissantes sont main­
tenant trop à l'étroit dans les locaux de 
la promenade du Pin 5. La BAA est donc 
c o n stam m en t à la recherche de nou­
velles réserves. En 2014, la transform a­
tion d'une ancie nne citerne du Pin 5 en 
dépôt pour les documents a commencé. 
En parallèle, un nouveau local situé sous 
la plaine de Plainpalais fait l'objet d'une 
d e m a n d e  de cré d it  d 'a m é n a g e m e n t 
au Conseil municipal. Situé à côté de 
celui des Archives de la Ville, il offrira de

L'exercice de sau ve tag e  d 'œ uvres im p rim ées 
et de livres après un sin istre , o rg an isé  par la 

Protection des biens cu ltu re ls  en novem bre 

2014. © MAH G enève (h ttp ://b lo g . 

m ahgeneve.ch/la-baa-sauve-ses-livres/).

bonnes conditions pour la conservation 
des fonds documentaires.

En 2014, la Protection des biens cultu­
rels (PBC) a organisé pour la BAA un exer­
cice de sauvetage d'œuvres imprimées, 
de livres, etc. après un sinistre. Le per­
sonnel a pu tester en s ituation réelle 
une évacuation de livres brûlés et inon­
dés, com m ent les manipuler, les condi­
tionner et les évacuer. Et tout cela avec 
l'aide des équipes de la protection civile. 
Préalablement, un document appelé Pla n  

d ' u r g e n c e  p o u r  la BAA  avait  été rédigé 
pour aider les collaboratrices et collabo­
rateurs à répondre de manière adéquate 
et aussi efficace que possible à une situa­
tion de crise ou à une catastrophe.

D u rant l 'a nnée écoulé e, l ' in s ta l la ­
tion des fonds patrimoniaux dans la ré­
serve de haute sécurité s'est poursuivie. 
Celle-ci offre des conditions climatiques 
idéales pour une conservation optimale 
des ouvrages précieux et des œuvres 
d'art sur papier.

Les nouveaux services et prestations of­
ferts au public  (service de référence, 
formations, renseignements, etc.), l'expo­
sition annuelle  L i v r e s  d e  p h o t o g r a p h e s ,  

u n  m u s é e  d e  p a p i e r  p o u r  l ’ i m a g e ,  du

http://opac.rero.ch/
http://explore.rero.ch/ge
http://doc.rero.ch
http://www.interroge.ch
http://blog


117

5 novem bre 2013 au 31 mai 2014, le 

m arché aux puces des livres d'art en 

ju in  (vente des doublets) et d'autres 

événem ents et vis ites pour le public  

con trib u en t égale ment largement à la 

popularité de l'institution.

La BAA en chiffres

- 27 890 visiteuses-visiteurs /  lectrices- 

lecteurs ont fréquenté les salles de 

lecture, soit une moyenne jou rn a­

lière de 103 personnes.

- 26 086 ouvrages ont été prêtés ;

12 587 ouvrages ont été consultés 

en salle de lecture ; au total, 38 673 

documents ont été demandés pour 

consultation ou pour emprunt à 

domicile, soit une moyenne jou rn a­

lière de 142 documents.

- La BAA est ouverte 273 jours par an.

Edw ard R usch a (Omaha, Nebraska, 1937), 

E v e ry  B u i ld in g  o n the S u n s e t  Strip,

Los A ngeles, 1966. BAA BR 2428.

© MAH Genève, B. Jacot-D escom bes.

A cquisitions

Conformément à sa mission d'acquisition 

et de mise à disposition de documents, 

des ouvrages, des catalogues d'e xposi­

tion et de ventes, des collections, des 

revues, des livres d'artiste ou des livres 

remarquables, ainsi que des ressources 

numériques ou multimédias sont venus 

enrichir la BAA en 2014.

La bibliothèque a acheté environ 4000 

n o u v e a u x  o u v rag e s avec son propre 

budget.  De plus, elle a reçu en don 

qu elq u e  2300 d ocum ents de la part de 

particuliers ou d'institutions et elle a ob­

tenu 310 d ocum ents par l'échange des 

publications du MAH. Sa collection s'est 

d onc a c cru e  d 'e nviron 6700 volum es. 

Elle possède 6669 j o u r n a u x  et revues. 

1793 titres sont viv ants et reçus réguliè­

rement, g énérant an n u e llem e n t un ac­

croissem ent de quelq ue 7500 fascicules. 

500 livres d'artiste, livres-objets, beaux 

livres, co n te m p ora ins  et anciens, sont 

venus compléter le fonds précieux de la 

bibliothèque.

Comme chaque année depuis 1996, la 

BAA a par ailleurs reçu la « dîme du livre », 

un montant de 60 000 francs alloué par 

l'Université de Genève et destiné à l'achat

d'ouvrages ou de documents numériques 
pour les étudiants et les chercheurs, ainsi 
qu'à la reliure des collections.

Et encore...
La BAA collabore efficacement avec les 
différents secteurs du MAH et elle a pris 
part au tri des stocks de publications du 
musée. Elle travaille également avec les 
bibliothèques de la Ville et du Canton de 
Genève. Au niveau suisse, elle participe 
au Réseau des bib liothèques de Suisse 
occidentale  (www.rero.ch) ; au niveau in­
ternational, elle est partie prenante des 
m étacatalogues des bibliothèques d'art 
com m e A rtlibrarie s.net (www.artl ibra- 
ries.net) ou, depuis  2014, Art Discovery 
G roup C a ta lo g u e  (h t t p : / / a r t l ib r a r ie s . 
worldcat.org).

Active d ans des com ités  in t e r n a ­
tionaux, la BAA a assisté à Lyon à la 
conférence annuelle  de la Fédération in­
ternationale des associations de bibliothé­
caires et des bibliothèques (FIAB ou IFLA ; 
www.ifla.org), au pré-congrès à Paris de la 
Section des bibliothèques d'art de l'IFLA 
(http://w w w .ifla .org/art-librarie s), ainsi 
qu'à la réunion annuelle de Artlibraries à 
Copenhague. VGE

http://www.rero.ch
http://artlibraries
http://www.ifla.org
http://www.ifla.org/art-libraries
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MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE
Rue Charles-G alland 2 /  CH-1206 Genève 
http://w w w .ville-g e

31 janvier -  27 avril 2014 
Corps et esprits
Regards croisés sur la Méditerranée 
antique

C ette e xp o s it io n  a  é v o q u é  d e u x  re n c o n tre s  : 

ce lle  d e s  c iv ilis a t io n s  q u i b o rd a ie n t  les ri­

v a g e s  m é d it e r r a n é e n s  d a n s  l'A n tiq u it é  

(P ro ch e -O rie n t, Égypte, G rè ce  e t Rom e), et 

ce lle  d e s  re g a rd s  q u e  les é ru d it s  d e s  X IX e 

et X X e s iè c le s  o n t p o rté  s u r  ce s m ê m e s c i­

v il is a t io n s .  La p re m iè re  p a rtie , « C o rp s  et 

v is a g e s  », a  c o n fro n té  les re p r é s e n ta t io n s  

de la  f ig u re  h u m a in e  à  t ra v e rs  les d if fé ­

re n ts  a rts  a n c ie n s. « E s p rits  et s p ir itu a lit é  » 

a  e n s u it e  m is en e x e rg u e  le s t ra v a u x  d e s 

a rc h é o lo g u e s  q u i o n t peu à  peu re s t itu é  

l'âm e  de ce s so c ié té s. U ne im p o rta n te  sé ­

le c tio n  d 'œ u v re s  a rc h é o lo g iq u e s  a p p a rte ­

n a n t  à  la  F o n d a tio n  G a n d u r p o u r l'Art, qui 

a  c o lla b o ré  à  la ré a lis a tio n  de l'e xp o s it io n , 

a  é g a le m e n t été d é vo ilé e .

C o m m issa ria t Jean-Luc C happaz (MAH) 

C om m issariat scien tifique pour la FGA

R obert S. Bianchi 

C o n ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

ate lier oï, La N euveville  

Avec le g é n é re u x  so u tie n  de

Lom bard Odier

F ré q u e n ta tio n  8355 v is ite u rs

Revue de p re sse  B e a u c o u p  de raff in ement,

i n t e l le c t u e l  et e s t h é t iq u e  (..).

Le Temps/Sort ir,  1 er févrie r 2014 

Le M u s é e  d ’art  et d ’h is t o ir e  (...) s ig n e  u n e  p r o ­

m e n a d e  v isu e lle  de to ute  beauté.

Le J o u r n a l  des Arts, 1 7  m ars 2014 

P u b licatio n  C orp s  et esprits. Regards  

cro is é s  s u r  la M é d it e r r a n é e  a n t iq u e  

(voir p. 126)

CABINET D’ARTS 
GRAPHIQUES
P rom enade du Pin 5 /  CH-1204 Genève 

20 juin -  28 septembre 2014 17 janvier -  13 avril 2014
Rodin. L’accident. L’aléatoire Not Vital. Tanter

NOT VITAL 
TANTER

A u g u s t e  R o d in  (1 8 4 0 -1 9 1 7 ) a  o u v e r t  la  

v o ie  à  d e s  a r t is t e s  m a je u r s  du X X e s iè c le . 

S 'il a  m a rq u é  le s  e s p r it s  p a r  s a  v a lo r is a ­

tio n  du fra g m e n t, de l'in a c h è v e m e n t , il a 

é g a le m e n t  r e n o u v e lé  l'a rt  p la s t iq u e  en y  

in t r o d u is a n t  la  n o t io n  d 'a lé a t o ir e  et d 'a c ­

c id e n t. R o d in , a c c e p t a n t  le s  f r u it s  du h a ­

s a rd , in t è g r e  à  s a  d é m a r c h e  a r t is t iq u e  

d e s  é lé m e n t s  q u i ne d o iv e n t  rie n  à  so n  

in it ia t iv e  p e rs o n n e lle . L 'a c c id e n t  d e v ie n t  

p r o c e s s u s  c r é a t if .  A y a n t  b é n é f ic ié  de la  

p a r t ic ip a t io n  e x c e p t io n n e lle  du M u s é e  

R o d in  (P a ris), l 'e x p o s it io n ,  q u i a  e x p lo r é  

un th è m e  n o u v e a u , a  p r é s e n t é  p rè s  de 80 

s c u lp t u r e s  a u t o u r  de La M u s e  t r a g i q u e ,  

d o n  de R o d in  a u M u sé e  d 'a rt  e t d 'h is t o ir e .

L 'œ u v re  de l 'a r t is t e  s u is s e  N o t V it a l se 

c a r a c t é r is e  p a r  le t ra v a il de m a t é r ia u x  

d 'u n e  g ra n d e  n o b le s s e  -  b ro n z e , a rg e n t, 

m a rb re  -, m a is  a u s s i p a r  l'u s a g e  de  m é ­

d ia s  c la s s iq u e s  -  d e ss in , e s ta m p e  ou p e in ­

tu re . Les t h è m e s  d é v e lo p p é s  m ê le n t  d e s  

r é f le x io n s  s u r  s a  ré g io n  n a t a le  de B a sse - 

E n g a d in e  o u  s u r  s e s  d if f é r e n t s  p a y s  

d 'a d o p t io n  (N ig e r, É g y p te , C h in e ) à  d e s  

p r é o c c u p a t io n s  lié e s  à  la  c r é a t io n  et à  la 

r e p ré s e n t a t io n  de l'e s p a c e . L 'e x p o s it io n  a 

p e rm is  de m e ttre  en lu m iè r e  la  lib e rt é  et 

la  fa n t a is ie  de l'a rt is te , s t im u la n t  la  c u r io ­

s ité  du s p e c t a t e u r  p a r d e s  c o m b in a is o n s  

d 'é lé m e n t s  é t r a n g e s  o u  a p p a r e m m e n t  

d é c a lé s .

C o m m issa ria t Laurence M adelin e (MAH) 

et A n to in ette Le N orm and-R om ain (In stitu t 

n atio n al d 'H isto ire  de l'Art, France) 

C o m m issa ria t sc ie n tifiq u e  

Isabelle  Payot W u n derli (MAH)

C o n ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e  

A gence N athalie Crinière, Paris 

Avec le g é n é re u x  so u tie n  de 

la Fondation Hans W ilsd o rf 

F ré q u e n ta tio n  12 091 v is ite u rs 

Revue de p re sse  Une bel le  e x p o s it io n  

m o n t r e  c o m m e n t  le s c u l p t e u r  a o u v e rt  la 

voie  à la n o t io n  d ’aléatoire.

T r ibu ne  de Genève,  20 ju in  2014

(...) une exposit ion orig inale et passionnante,

p ar  ailleurs é lé g a m m ent a ccro ché e  (...).

Le Courrier,  21 ju in  2014

P u b licatio n  Rodin. L’a cc id ent. L’alé a to ire

(voir p. 126)

C o m m issa ria t C h ristian  Rüm elin 

(MAH, CdAG) et Alm a Zevi (co m m issaire  

indépen dan te)

C o n ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

P hilippa K undig (MAH)

F ré q u e n ta tio n  1521 v is ite u rs 

Revue de p re sse  L’œ u v r e  de N ot Vital est  

celle  d ’un p o è t e  q u i  vit s o n  art  c o m m e  il p o é ­

tise sa vie, a ve c  invent iv ité, a u t h e n t ic it é  et 

a u to d é ris io n .

Le Temps, 28 ja n v ie r 2014 

[ M a n ]  k a n n  d ie s e  S ch a u  n ich t  a n d e rs  als t ief  

b e w e g t  von Vitals k ü n s t l e r is c h e n  S y n th e se n  

u n d  g e s e l ls c h a f t l ic h e n  V is io n e n  verlassen.  

Kunst-Bullet in,  20 févrie r 2014 

P u b licatio n  Not Vital (voir p. 126)

http://www.ville-ge
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16 mai -  31 août 2014 
Satires !
Caricatures genevoises et anglaises 
du XVIIIe siècle

10 octobre 2014 -  11 janvier 2015 
Le Geste suspendu
Estampes k a b u k i

BIBLIOTHÈQUE D’ART 
ET D’ARCHÉOLOGIE
Prom enade du Pin 5 /  CH-1204 Genève

11 novembre 2014 -  30 mai 2015 
Les livres de jeux : quand les 
artistes entrent dans la partie

D a n s  la  s e c o n d e  m o it ié  d u  X V IIIe s iè c le , 

G e n è v e  v o it  n a ît r e  p lu s ie u r s  a r t is t e s  au 

t a le n t  s a t ir iq u e  a v é r é , t e ls  Je a n  H u b e r  

l'A n c ie n  e t W o lfg a n g - A d a m  T o p ffe r. La 

F ra n c e  e s t  a lo r s  le p re m ie r  m o d è le  de  l'a rt  

« s é r ie u x  » p o u r  les G e n e v o is , m a is  ce  s o n t  

le s p r o d u c t io n s  a n g la is e s , c o m m e  c e lle s  

de W illia m  H o g a rth , q u i n o u r r is s e n t  le u r 

v e r v e  c o m iq u e  e t p a rfo is  f é r o c e m e n t  c r i­

t iq u e  à l'é g a rd  d e s  m œ u rs, de  la  p o lit iq u e  

ou de  la  r e lig io n  de  le u r  te m p s. Si le lie n  

e n t r e  le s a r t is t e s  lo c a u x  e t le u rs  i l lu s t r e s  

c o n t e m p o r a in s  a n g la is  a  s o u v e n t  é té  s o u ­

lig n é  p a r le s  h is t o r ie n s  de  l'a rt, ja m a is  il 

n 'a  é té  p r é s e n t é  au p u b lic  s o u s  la  fo rm e  

d 'u n e  e x p o s it io n .

C o m m issa ria t C aro line G uignard (MAH, 

CdAG)

C on ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

P hilip p a  K undig (MAH)

F ré q u e n ta tio n  1933 v is ite u rs  (entrée libre) 

Revue de pre sse  (...) un p a r c o u r s  r é u s s i  

a u t o u r  des « c a r ic a t u re s  g e n e v o i s e s  et 

a n g la ise s  d u  XV II Ie s iè c le  ».

Le Courrier,  16 ju ille t  2014 

(...) u n e  e x p o s it io n  r e m a r q u a b l e  (...) un 

e n c h a n t e m e n t  d e formes, d e  c o u le u rs ,  d ’o b ­

serv at io ns, d e  co ntrastes, u n e  in t e l l ig e n c e  

éblou issa nte.

T r ibu n e  d e Genève,  16 ju ille t  2014

Le f o n d s  d 'e s t a m p e s  ja p o n a is e s  du MAH 

s 'e s t  e n r ic h i p r o g r e s s iv e m e n t  d e p u is  un 

s iè c le , n o t a m m e n t  p a r l 'a c q u is it io n  d 'u n e  

c o lle c t io n  de q u e lq u e  30 0  p iè c e s  en 19 3 7. 

P r é s e n t é  p o n c t u e lle m e n t  d a n s  le s  a n ­

n é e s  1 9 5 0  e t 1960, c e t  e n s e m b le  n 'a v a it  

e n c o re  ja m a is  é té  é t u d ié  en d é ta il.  C e tte  

p r e m iè re  e x p o s it io n , o r g a n is é e  en c o lla ­

b o ra t io n  a v e c  l'U n iv e r s it é  de  Z u ric h  et la 

R it s u m e ik a n  U n iv e r s it y  de  K y o to , a  m is 

en v a le u r  le s  d if fé r e n t s  t y p e s  d 'e s ta m p e s  

lié s  au t h é â t re  k a b u k i .  P o rt ra it s  d 'a c t e u rs  

ou r e p r é s e n t a t io n s  de  s p e c t a c le s  d o n ­

n é s à  O s a k a  e t Edo, c e tte  p r o d u c t io n  té ­

m o ig n e  d 'u n e  r ic h e s s e  de fo rm e s  e t d 'u n e  

v iv a c it é  de  c o u le u r s  e x t r a o r d in a ir e s .

C o m m issa ria t C h ristia n  R üm elin (MAH, 

CdAG) et Hans Bjarne Thom sen (U niversité 

de Z urich)

C on ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

P h ilip p a  K undig (MAH)

F ré q u e n ta tio n  6351 v is ite u rs  (entrée libre) 

R evue de p re sse  [Le ca t a lo g u e ]  S u b l im e  

é d it io n  à la j a p o n a i s e  q u i  ravira tous  les 

amateurs. Un g e st e  é d it o r ia l  e x c e p t io n n e l  

q u i  m é r it e  votre  atte ntion, a u m o m e n t  o ù  

Paris h o n o r e  Hokusai.

M é m o i r e  des Arts, 19 novem bre 2014 

P u b lica tio n  Le g e st e  s u sp e n d u .  Es ta m p e s  

kabuki d u  C a b in e t  d ’arts  g r a p h i q u e s  

(voir p. 126)

Au t ra v e r s  d e s  liv r e s  de  je u x  c o n s e r v é s  à 

la  BAA, im a g in é s  p a r d e s a rt is t e s , c e tte  e x ­

p o s it io n  a  m o n tré  c o m m e n t  le liv re  p e u t 

d e v e n ir  un o b je t  lu d iq u e , a n im é  e t m u lti-  

d im e n s io n n e l,  et c o m m e n t  le s c r é a t e u r s  

se  jo u e n t  d e s  c o d e s , d e s  f o r m e s  e t du 

s e n s  p o u r  c r é e r  d e s  p iè c e s  in t r ig a n t e s  

e t u n iq u e s . On y  a  d é c o u v e r t  le s  a r t is t e s  

q u i j o n g le n t  a v e c  la  t y p o g r a p h ie  ou la  

d é c o u p e  d e s  p a g e s, c e u x  q u i f a b r iq u e n t  

d e s  liv r e s - b o ît e s  d e  je u x  c o m p le t s , c e u x  

q u i e m p ile n t  d e s o b je ts  e t d e s d o c u m e n t s  

d a n s  d e s  r é c ip ie n t s  c o m m e  le s  a r t is t e s  

c o lle u r s ,  ou e n c o re  c e u x  q u i im a g in e n t  

d e s  liv re s  d its  « a u g m e n té s  », à  r e lie r  à  d e s 

a p p l ic a t io n s  n u m é r iq u e s  ou à  d e s  s o n s.

C o m m issa ria t V é ron iq ue  G on cerut Estèbe 

(MAH, BAA)

C o n ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

V é ron iq ue  G o n ce rut Estèbe (MAH, BAA) et 

Fabrice C irn ig lia ro  (MAH)

R evue de p re sse  À la B i b l i o t h è q u e  d ’art  et 

d ’a r c h é o l o g i e  s e  t ient  u n e  e x p o s it io n  o r i g i ­

n ale  (...). À l ’h e u r e  d e la c u lt u re  n u m é r iq u e ,  

c e tte  e x p o s i t i o n  m e t  en a va n t  des  œ u v r e s  

o ù  l’o b j e t  l it té ra ire  s e  d é c o u v r e  s o u s  des  

fo rm e s  ina ttend ues.

T r ib u n e  d e Genève,  20 ja n v ie r 2014 

P u b lic a tio n  Les liv re s d e j e u x  : q u a n d  les 

a rt is tes  e n t r e n t  d a ns la p a rt ie  

(voir p. 126)
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MAISON TAVEL
Rue du Puits-Saint-Pierre 6 /
CH-1204 Genève

14 novembre 2014 -  15 mars 2015 
L’Oreille en voyage
Phonothèque Nationale Suisse

Ce n 'e s t  q u e  lo r s q u e  n o u s  n e  p e r c e v o n s  

p lu s  le s o n  q u e  n o u s  p r e n o n s  c o n s c ie n c e  

de  so n  im p o r t a n c e  p o u r  n o u s . B ru it, m u ­

s iq u e  ou p a ro le , n o u s  le q u a lif io n s  s e lo n  

n o t re  p r o p r e  a p p r é c ia t io n ,  p o s it iv e  ou 

n é g a tiv e . B ien  q u e  le so n  s o it  é p h é m è re , 

so n  s o u v e n ir  e s t  p o rt e u r  d 'h is t o ir e . C 'e st 

la  ra is o n  p o u r  la q u e lle  l'h o m m e  s 'e s t  in ­

g é n ié  à en g a r d e r  la  t ra c e  e t à  l'a rc h iv e r. 

La P h o n o t h è q u e  N a t io n a le  S u is s e  n o u s  

a  a in s i  in v it é s  à  r e d é c o u v r ir  à  la  f o is  

l'é c o u te  e t n o tre  p a t r im o in e  s o n o re . P o u r 

la  p re m iè re  é ta p e  en S u is s e  r o m a n d e  de 

c e tte  O r e i l l e  e n  v o y a g e ,  la  v o ix  de G e n è v e  

s 'e s t  f a it  e n t e n d r e  à t r a v e r s  d e s  d o c u ­

m e n ts  e m b lé m a t iq u e s  p o u r  so n  h is to ire .

C o m m issa ria t A lexandre Fiette (MAH, Tavel) 

C on ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e  

Fisch teich, Aarau 

F ré q u e n ta tio n  988 v is ite u rs

MUSÉE RATH
Place Neuve /  CH-1204 Genève

30 avril -  20 juillet 2014 
Humaniser la guerre ?
CICR -  150 ans d’action humanitaire

5 septembre 2014 -  4 janvier 2015 
Gustave Courbet
Les années suisses

HUMANISER 
LA GUERRE ?

CICR -150 ANS D'ACTION HUMANITAIRE

MUSÉE RATH, GENÈVE 
30 AVRIL - 20 JUILLET 2014

La c o m m é m o r a t io n  d e  la  f o n d a t io n  

du C IC R  en 1863, e t c e lle  de la  p r e m iè r e  

c o n v e n t io n  de  G e n è v e  s ig n é e  en 1864, o n t  

in v ité  les MAH à p r o p o s e r  u n e  im p o rt a n t e  

e x p o s it io n  r a c o n t a n t  l 'h is t o ir e  e t le s  e n ­

je u x  d e  c e t te  o r g a n is a t io n  h u m a n it a ir e  

e s s e n t ie lle .  É la b o r é e  en p a r t e n a r ia t  a v e c  

le C o m ité  In t e r n a t io n a l de  la  C ro ix -R o u g e  

e t le M é m o r ia l de  C a e n , e lle  a  c o n v ié  le 

p u b lic  à  u n e  r é fle x io n  s u r  l'é v o lu t io n  p a ­

r a llè le  de  s e s  m o d a lit é s  d 'in t e r v e n t io n  et 

de la  n a t u re  d e s  c o n f lit s  m o d e rn e s . C e tte  

p lo n g é e  au c œ u r  de  l 'h u m a n it é  en g u e rr e  

s 'e s t  a p p u y é e  s u r  d e s  r e s s o u r c e s  v a r ié e s  

(a rc h iv e s , o b je t s  t é m o in s , d o c u m e n t s  s o ­

n o re s  e t v id é o s ).

C o m m issa ria t Bertrand M azeirat (MAH), 

Daniel Palm ieri (CICR), Iris M e ierhan s (CICR) 

et Stéphane G rim aldi (M ém orial de Caen) 

C on ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e  

Edw ige C hablo z (MAH) et a te lie r C atnuss, 

Carouge

Avec le g é n é re u x  s o u tie n  de

la Fondation Hans W ilsdo rf 

F ré q u e n ta tio n  6321 v is ite u rs  

Revue de pre sse  (...) l ’e x p o s it io n  p a r v ie n t  à 

m ê l e r  h is t o ir e  e t  é m o tio n ,  sa n s  faire d ’angé-  

l i s m e  p o u r  autant. À la fo is  s o b r e  et vivante, 

la s c é n o g r a p h i e  r e c o u r t  j u s t e  ce  q u ’il faut  

a u x  n o u v e a u x  m é d ia s  e t  à la théâ tra lisa t ion  

d u  pro p o s, p r é s e n t é  d e  m a n i è r e  accessib le .  

Et p o s e  des q u e s t i o n s  t o u jo u r s  d ’actual ité.  

T r ibu n e  d e Genève,  30 a vril 2014

Les d e r n iè re s  a n n é e s  de  G u s ta v e  C o u rb e t, 

p a s s é e s  en S u is s e  du 23 ju i l le t  1 8 7 3  à  so n  

d é c è s  le 3 1  d é c e m b re  1 8 7 7 , o n t  é té  n é g li­

g é e s  p a r l 'h is t o ir e  de  l'a rt. M a la d e , âgé, 

d u r e m e n t  a ffe c té  p a r so n  exil, C o u rb e t  ne 

s e r a it  p lu s  a lo r s  le g ra n d  a r t is t e  q u i a v a it  

r é v o lu t io n n é  la  p e in t u r e  f ra n ç a is e  et e u ­

r o p é e n n e . P o u r t a n t ,  C o u r b e t  e s t  re s t é  

C o u r b e t  : un  p e in t r e  a c tif, q u i s 'in t é r e s s e  

à  la  v ie  a r t is t iq u e  et p o lit iq u e  de  so n  p a y s  

d 'a d o p t io n . L 'e x p o s it io n  e s t  r e v e n u e  s u r 

c e t t e  p a r t ie  de sa  v ie , r e c o n s id é r a n t  la  

p la c e  de c e lle -c i d a n s  sa  c a r r iè r e  e t m e s u ­

r a n t  s o n  in f lu e n c e  s u r  la  s c è n e  a r t is t iq u e  

s u is s e . C et é v é n e m e n t  s 'e s t  in s c r it  d a n s  la 

S a i s o n  C o u r b e t ,  o rg a n is é e  c o n jo in t e m e n t  

a v e c  la  F o n d a t io n  B e y e le r à  Bâle.

C o m m issa ria t Laurence M adeline (MAH) 

C o n ce p tio n  scé n o g ra p h iq u e

Pascal Rodriguez, Paris 

A vec le g é n é re u x  s o u tie n  de

CBH Com pagnie Bancaire Helvétique SA, Jabre 

Capital Partners et Fundacion Juan March 

F ré q u e n ta tio n  27 501 v is ite u rs  

R evue de p resse R ich e  en su rp ris e s ,  la r e le c ­

tu re  q u e  p r o p o s e  le m u s é e  Rath, à Genève,  

d e  l’œ u v r e  u lt im e  d u  p e i n t r e  d u ra n t  s o n  exi l  

suisse, e n t re  1 873 e t  1877, d o n n e  à v o ir  u n e  

p é r i o d e  et u n e  s é r ie  d e  to iles  e n c o r e  v ie rges  

d e  to u t e  é t u d e  et  d e  to u t e  exposit ion .

Le Q u o t id ie n  d e l’Art, 10 sep tem bre 2014 

P u b lic a tio n  G u sta ve C ourbet. Les a n n é e s  

s u is s e s  (voir p. 126).
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Les p r o g ra m m e s  de c o n s e r v a t io n -  
r e s t a u r a t io n  des c o l l e c t i o n s  du 

M usée d'art et d 'h is to ire  ont perm is  
d 'a c h e v e r  les t r a it e m e n t s  de d if f é ­
rents corpus d'œuvres en 2014. Ceux-ci 
a d o p te n t  p lu s ie u rs  formes et n iveau x 
d 'in tervention, a llan t  du constat  d'état 
au tra ite m e nt fo n da m e ntal ; les résu l­
tats sont présentés ici par collection.

Collections Beaux-arts
P e i n t u r e  e t  e n c a d r e m e n t  

Le travail de conservation s'est concen­
tré sur la préparation et le condit io nne­
ment de plusieurs corpus d'œuvres, dont 
les prêts ont été consentis  pour d'im­
portantes manifestations. Ainsi ont été 
traitées douze peintures de Ferdinand 
Hodler présentées à Tokyo, puis à Hyogo 
dans le cadre du 150e anniversaire des re­
lations diplomatiques entre la Suisse et le 
Japon, quinze œuvres de Félix Vallotton 
pour l'exposition Le f e u  s o u s  la g l a c e ,  

présentée à Paris, Amsterdam et Tokyo, 
et plus de vingt œuvres d'Auguste Baud- 
Bovy, dont quatre ont été restaurées pour 
l'exposition m onographique du Musée 
d'Ornans. Dans la perspective d'une re­
valo risation des collections, le C h â t e a u  

d e  C h i l l o n  et le P a n o r a m a  d e s  A l p e s  de 
Gustave Courbet, ce dernier récemment 
acquis, ont été étudiés et restaurés en 
vue de la rétrospective portant sur les 
dernières années de vie du peintre, orga­
nisée au Musée Rath. Enfin, relevons le 
traitement de treize peintures italiennes, 
restaurées pour être présentées au mois 
de juin 2015 lors du nouvel accrochage 
prévu à l'occasion de la publication du 
catalogue raisonné et augmenté des col­
lections de peintures italiennes (du XVe 
au XVIIIe siècle).

Parmi les cadres ancie ns (XVIIIe et 
XIXe siècles), 170 ont été dûment documen­
tés et traités pour permettre leur transfert 
vers le futur dépôt patrimonial Carré Vert. 
Cette opération d'envergure a été complé­
tée par la préparation de l'ensemble des en­
cadrements protégeant les œuvres prêtées 
en Suisse et à l'étranger.

C adres traités et co n d itio n n é s en a tten te de 
leu r transfert. © MAH Genève, V. Greco.

A r t s  g r a p h i q u e s

Les collections d'arts graphiques ont bé­
néficié d'une intervention majeure sur 
l'ensemble des estampes japonaises k a ­

bu k i,  soit 217 pièces (voir pp. 45-50), en vue 
de leur présentation au public, ainsi que 
d'une campagne de conservation d'envi­
ron 60 dessins du peintre genevois Jean- 
Pierre Saint-Ours (voir pp. 27-29). Relevons 
enfin l'important volume de travail dédié 
au montage et à l'encadrement des œuvres 
des collections prêtées ou empruntées 
pour des expositions temporaires.

C ollections Histoire
A r c h é o l o g i e  e t  n u m i s m a t i q u e  

Les travau x de co n serv ation des col­
lections arché olo g iqu e s ont essentiel­
lement porté sur le tra item ent de 34 
momies égyptiennes -  anim ale s princi­
palement -  ayant nécessité une anoxie 
(diminution de la quantité d'oxygène pré­
sente), un nettoyage et souvent une conso­
lidation de la fibre textile. Cette campagne 
a été complétée par le traitement de onze 
masques funéraires polychromes égyp­
tiens nécessitant une consolidation des 
couches colorées, et la mise en place d'un 
protocole de traitement de déchloruration 
de plus de 500 objets de fouilles apparte­
nant au Service cantonal d'archéologie, 
dont l'achèvement est prévu pour la fin 
de l'année 2015. L'ensemble des monnaies 
issues des fouilles de l'année 2013 -  soit

35 pièces -  ainsi que six médailles de la col­
lection de numismatique du MAH ont éga­
lement été traitées.

H o r l o g e r i e

Le traitement des collections horlogères 
s'est concentré durant toute l'année 2014 
sur la préparation de 230 pièces en vue 
de leur exposition au Capital Museum de 
Pékin. Un constat détaillé a été produit 
pour chaque œuvre ainsi qu'un socle sur 
mesure. Les travaux ont aussi porté sur la 
conservation matérielle et le conditionne­
ment de chaque objet, complétés par le 
montage de l'exposition sur place, au mois 
d'avril 2015, réalisé par deux conservateurs/ 
trices-restaurateurs/trices du MAH. L'atelier 
a également connu en fin d'année un dé­
ménagement dans un espace plus impor­
tant, qui permet un meilleur déploiement 
du matériel afin de mieux répondre à ses 
nombreuses missions.

M o b i l i e r

L'essentiel des ressources engagées sur le 
traitement du plus ancien médaillier ge­
nevois (XVIIIe siècle) a permis d'achever 
sa restauration, extrêmement complexe 
compte tenu de son histoire matérielle 
(voir pp. 59-70).

Soulignons aussi la mise en place d'un 
programme de gestion des nuisibles par 
l'atelier de conservation du bois au sein 
des différents dépôts, programme qui
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d o it  a b o u t ir  au m o is  d 'o c t o b r e  2 0 1 5  e t 

p e r m e t t r e  d 'e n r e g is t r e r  e t d 'é v a lu e r  la 

p r é s e n c e  d 'in s e c t e s  e t de  p e t its  m a m m i­

fè re s  d a n s  le s r é s e rv e s  du M AH. Ce tra v a il 

v ie n t  c o m p lé t e r  le s c o n n a is s a n c e s  s u r  le 

n iv e a u  d 'in f e s t a t io n  d e s  c o l le c t io n s  e t 

v is e  à p re n d r e  t o u te s  les m e s u re s  p r é v e n ­

t iv e s  (a n o x ie , c o n g é la t io n )  n é c e s s a ir e s  

a v a n t  le u r  t ra n s f e r t  d a n s  le f u t u r  d é p ô t.

A r g e n t e r i e , a r m e s  e t  a r m u r e s  

Le t r a v a i l  s u r  la  c o l le c t io n  d e s  a rm e s  

s 'e s t  p o u r s u iv i d u r a n t  to u te  l'a n n é e  a v e c  

le t r a it e m e n t  d 'u n  im p o r t a n t  c o r p u s  de 

c a s q u e s  e t m o rio n s .

Q u a n t  a u x  p iè c e s  d 'o rfè v re r ie , o n  p e u t  

r e le v e r  la  c a m p a g n e  r é a lis é e  s u r  l'a r g e n ­

t e r ie  p r é s e n t é e  à  la  M a is o n  T a v e l, s o it  

80 o b je t s  (c u illè r e s , p la ts , etc.), d o n t  le n i­

v e a u  d 'o x y d a t io n  e t l 'e n c r a s s e m e n t  p o r­

t a ie n t  p r é ju d ic e  à  le u r  q u a lit é . À c e tte  fin, 

un  a t e lie r  m o b ile  a  é té  in s t a llé  s u r  p la c e  

p o u r  é v ite r  le t r a n s p o r t  de  c e t  e n s e m b le .

Expositions et prêts externes
Les p r o je t s  d 'e x p o s it io n s  du M AH o n t  e n ­

g a g é  le t r a it e m e n t ,  en a m o n t , de  p iè c e s  

d e s  c o l le c t io n s  d e s t in é e s  à ê tre  p r é s e n ­

té e s  a u  p u b lic  s o it  en v u e  d 'u n  n o u v e l a c ­

c r o c h a g e  d e s  s a lle s  p e r m a n e n t e s ,  s o it  à 

l 'o c c a s io n  d 'u n e  e x p o s it io n  t e m p o ra ir e . 

La p r é s e n c e  de  c o l la b o r a t e u r s  d e  ce s e c ­

t e u r  lo rs  du m o n t a g e  e t d u  d é m o n t a g e  

d 'u n e  e x p o s it io n  e s t  n é c e s s a ir e  p o u r  

é t a b lir  u n  c o n s t a t  d 'é t a t  p o u r  c h a q u e  

o b je t  : c e t t e  m is s io n  m o b il is e  e n v ir o n  

d e u x  c o l la b o r a t e u r s  s u r  u n e  p é r io d e  de  

d e u x  s e m a in e s .

Traitem ent des e stam p es k a b u k i  dans 
l'atelier de co n se rv atio n -re sta u ra tio n  

d'arts graph iqu es. © MAH Genève, I. A nex et 

V Strasser.

M om ies d 'o ise a u x  en fin de tra ite m en t dans 

l'atelier de co n se rv atio n -re sta u ra tio n  des 
m atériaux a rchéo lo giques.

© MAH Genève, B. Rey-Bellet.

En ce  q u i c o n c e r n e  le s p rê ts  e x te rn e s , 

l'a n n é e  2 0 1 4  a c o n n u  un  p ic, p u is q u e  4 58 

œ u v r e s  o n t  f a it  l 'o b je t  d 'u n  c o n s t a t  e t 

o n t  é té  p r é p a r é e s ,  c o n d it io n n é e s ,  v o ir e  

r e s t a u r é e s  p o u r  r é p o n d r e  a u x  d iv e r s e s  

d e m a n d e s  d 'i n s t it u t i o n s  p u b liq u e s  ou 

p r iv é e s ,  s u is s e s  e t é t r a n g è r e s .

M édiation, transm ission
Le 28 n o v e m b r e ,  u n e  j o u r n é e  d e  c o n f é ­

r e n c e s  p o r t a n t  s u r  ce  s e c t e u r  d 'a c t i ­

v it é  a  é té  o r g a n is é e  p o u r  p e r m e t t r e  à 

u n  la r g e  p u b l i c  d e  p r e n d r e  c o n n a i s ­

s a n c e  d e s  t r a v a u x  e n  c o u r s ,  a v e c  u n e  

v is it e  d e s  a t e lie r s .  L e s c o n f é r e n c e s  o n t  

a b o r d é  l 'h i s t o ir e  d e  la  r e s t a u r a t io n  e t 

s o n  é v o lu t io n  d u r a n t  u n  d e m i- s iè c le  au 

s e in  d u  m u s é e , a in s i  q u e  le t r a it e m e n t  

d e  p lu s ie u r s  p iè c e s  s p e c t a c u la ir e s ,  d o n t  

le  p lu s  a n c ie n  m é d a i l l ie r  c o n s e r v é  à 

G e n è v e  e t  u n  c a d r e  é c r in  L o u is  X V  p r o ­

t é g e a n t  La p l u s  J o l i e  F e m m e  d e  P a r i s  de  

J a m e s  T is s o t  (1 8 3 6 -1 9 0 2 ) ; le s  t r a v a u x  s u r  

le  c o r p u s  e n t ie r  d e s  o b je t s  b y z a n t in s  a 

é g a le m e n t  é té  p r é s e n t é .

La t r a n s m i s s i o n  d e s  s a v o i r s  s 'e s t  

a u s s i  c o n c r é t is é e  p a r  l 'a c c u e i l  d e  d e u x  

s t a g ia ir e s  is s u s  d e  f o r m a t io n s  s p é c ia l i ­

s é e s  e n  c o n s e r v a t io n - r e s t a u r a t io n  p o u r 

u n e  p é rio d e  de q u a t re  m o is  -  le p re m ie r 

d a n s  l'a t e lie r  d 'h o rlo g e rie  et la s e c o n d e  

d a n s  l'a te lie r de p e in tu re . VL
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Le secteur Inventaire et d o cu m e n ta ­
tion scie ntifique (IDS) est en charge 

de la docum entatio n inform atiq ue des 
collections et de sa diffusion. Il est com­
posé de trois unités : l'inventaire propre­
ment dit, l'atelier de photographie et la 
photothèque.

Inventaire
La sais ie  in fo rm a tiq u e  systém atiq ue  
des collections du MAH s'est poursuivie 
durant l'année 2014. Vu leur volu m e im­
portant, les collections d'estampes, de 
num is m atiq ue et de préhistoire néces­
sitent encore à ce jour un travail de saisie 
considérable. La mise en ligne progres­
sive des inventaires sur le site du MAH, 
initiée en octobre 2010, a elle aussi conti­
nué de progresser : près de 35 000 œuvres 
et objets sont aujourd'hui accessibles par 
ce biais.

Chiffres 2014
I n v e n t a i r e

Fiches d'inventaire saisies : 9899 
Fiches d'inventaire complétées : 49 931 
Objets récolés : 14 231

A t e l i e r  d e  p h o t o g r a p h i e

Prises de vue : 4918, dont 2883 en atelier
Tirages effectués : 240

Photothèque
Cette année, la photothèque a traité 824 
demandes, dont 534 externes, ce qui re­
présente un volu m e  de plus de 1100 
photographies destinées à une d iffu ­
sion extérieure (ventes notamment pour 
des expositions, livres, catalogues), à un 
usage intern e (exposit ions, études et 
autres travaux) et aux services gratuits 
(thèses, recherches et publications à vo­
cation didactique). DR

Prise de vue d ans l'ate lier de photographie. 

© MAH Genève, F. B evilacqua.

Taux de saisies par collection
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Prêts

Parmi les activités en lien avec les col­
lections du Musée d'art et d'histoire, le 

traitement des demandes de prêts éma­
nant de tiers revêt une importance par­
ticulière. En effet, le MAH figure parmi 
les institutions muséales pratiquant une 
politique de prêts très dynamique. Ses 
œuvres ont ainsi pu être découvertes 
par un large public à l'occasion d'expo­
sitions organisées par d'autres musées, 
aussi bien en Suisse qu'à l'étranger.

Pas moins de 458 objets ont ainsi été 
prêtés pour 59 exposit ions qui ont ou­
vert  leur porte en 2014, organisées par 
55 in s t itu t io n s  suisses et in te rn a t io ­
nales. Comparativement à l'année 2013, 
au cours de laquelle 297 œuvres avaient 
été prêtées, une augmentation de 54% du 
volume général des prêts est constatée.

Répartition des prêts par collection
En re p ré s e n ta n t  un peu plus de 50% du 
v o lu m e  total, les œ u v re s  g r a p h iq u e s  
v ie n n e n t  larg e m e n t en tête des prêts. 
Issues très s o u v e n t  d'un mode de p ro­
du ctio n sériel, elles sont g é né ralem en t 
d e m a n d é e s  en lot. À titre d'e xem ple , 
lors de son e x p o s it io n  c o n s a c r é e  à 
M arku s Raetz, d ont le MAH détient une 
r iche co l le ct io n  d 'œ u vres g rap h iq u e s,  
le K u n s tm u se u m  de Berne a e m p ru n té  
treize estam pes. De même, treize litho­
g raphie s  de K asim ir  Malevitch, a p p a r ­
tenant aux collections du MAH, ont été 
p r é s e n té e s  d ans l 'e x p o s it io n  c o n s a ­
crée à l'artiste russe au K u nstm useum  
de Bâle. Q u an t au M usée in t e r n a t io ­
nal de la Réforme, il a em pru nté 35 des­
sins de Wolfgang-Adam Topffer, dont le 
MAH possèd e  une im p o rta n te  c o l le c ­
tion, pour son exposit ion intitulée 1 8 1 4 ,  

p r e m i è r e s  g e n e v o i s e r i e s  ? C a r i c a t u r e s  

d ’A d a m  T o p f f e r .

La p e i n t u r e  s u i s s e  à l ’h o n n e u r  

Les collections de peinture ont aussi été 
fréquemment sollicitées, avec un volume 
de 96 œuvres figurant notamment dans 
quelques grandes rétrospectives consa­
crées à des artistes suisses, dont l'exposi­
tion F é l i x  V a l lo t t o n  (1865-1925). Le f e u  s o u s  

la g la c e ,  présentée successivement à Paris, 
aux Galeries nationales du Grand Palais, 
puis au Musée Van Gogh, à Amsterdam,

et enfin à Tokyo, au Musée Mitsubishi. Le 
MAH a été présent dans cette grande opé­
ration, au travers d'un prêt de 16 estampes 
et de 7 peintures de grand format.

De la m êm e m a n iè re ,  32 œ u v r e s  
de Ferd inan d  H odle r ont été prêtées 
pour l 'e xposit ion it in érante F e r d i n a n d  

H o d l e r  : T o w a r d s  R h y t h m i c  I m a g e s  -  1 5 0 th 

A n n i v e r s a r y  o f  D i p l o m a t i c  R e l a t i o n s  

b e t w e e n  S w i t z e r l a n d  a n d  J a p a n .  Cette 
exp o sit ion a été montrée au National 
M useum  of W estern Art, à Tokyo, au 
cours du d ern ie r  trim estre  2014, et au 
Prefectural M useum  of Art de Hyogo 
début 2015.

En fin d'année 2014, le Musée Courbet 
d'O rnans a verni une expo sit ion m o n o ­
g raphique consacrée à un autre peintre 
suisse, A u g u s te  B aud-B ovy : 15 p e in ­
tures du MAH y figuraient. Cette même 
in stitu tion ava it  été un p a rte na ire  clé 
dans l 'exposit ion G u s t a v e  C o u r b e t .  L e s  

a n n é e s  s u i s s e s ,  p ré s e n té e  au M usée 
Rath au co u rs  du d e r n ie r  t r im e s t re  
2014.

Les collections archéolo giq ues sont 
également très sollicitées pour les prêts 
externes. À l'instar des arts graphiques, 
les demandes portent fréquemment sur 
de larges ensembles, comme en atteste le

Prêts par exposition en Suisse et à l'étranger
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p rê t de 30  o b je ts  a c c o r d é  au L a té n iu m , à 

H a u t e r iv e , p o u r  s o n  e x p o s it io n  A u x  o r i ­

g i n e s  d e s  p h a r a o n s  n o i r s  : 1 0  000 a n s  d ' a r ­

c h é o l o g i e  e n  N u b i e .

Traitem ent des dem andes de prêts
C e p e n d a n t ,  t o u t e s  le s  d e m a n d e s  d e  

p r ê t s  d é p o s é e s  a u  M AH ne se  c o n c r é ­

t is e n t  p a s. S u r  le s  628 o b je t s  d e m a n d é s  

p o u r  d e s  e x p o s it io n s  q u i se  s o n t  d é r o u ­

lé e s  en 2 014 , 108 r e fu s  e t  63 a n n u la t io n s  

o n t  é té  e n r e g is t r é s .

La f r a g i lit é  d 'u n e  œ u v re , u n e  r e s t a u ­

r a t io n  t ro p  im p o r t a n t e  d a n s  le s  d é la is  

im p a r t is ,  u n e  œ u v re  d é jà  e n g a g é e  d a n s  

u n  a u t r e  p rê t  o u q u i o c c u p e  u n e  p la c e  

m a je u r e  d a n s  l 'a c c r o c h a g e  p e r m a n e n t  

du M AH s o n t  a u t a n t  d e  p a r a m è t r e s  q u i 

p e u v e n t  m o t iv e r  un  r e fu s . D e s c o n d i­

t io n s  c l im a t iq u e s  ou de s é c u r it é  q u i ne 

r é p o n d e n t  p a s a u x  e x ig e n c e s  de c o n s e r ­

v a t io n ,  t o u t  c o m m e  d e s  d é p ô t s  d e  d o s ­

s ie r s  t r è s  t a r d if s  p e u v e n t  é g a le m e n t  

c o n d u ir e  à u n e  ré p o n s e  n é g a tiv e .

U n e  p a rtie  d e s  r e q u ê t e s  d é p o s é e s  p e u t  

é g a le m e n t  ê tre  a n n u lé e  p a r  le s  in s t it u ­

t io n s  d e m a n d e u s e s  e lle s -m ê m e s  à d if fé ­

r e n t s  m o m e n t s  d u p r o c e s s u s  d 'a n a ly s e  

d u d o s s ie r. C es d é c is io n s  d 'a b a n d o n  o n t  

g é n é r a le m e n t  p o u r  m o tif  u n e  r e s t r ic t io n  

du b u d g e t  d 'u n e  e x p o s it io n , in t im e m e n t  

lié  a u  c h o ix  d é f in it if  d e s œ u v re s . En e ffet, 

la  n o rm e  en v ig u e u r  au n iv e a u  in t e rn a t io ­

n a l d a n s  le c a d re  d e s p rê ts  d 'o b je t s  m e t 

à c h a rg e  d e  l'e m p r u n t e u r  l'e n s e m b le  d e s 

c o û t s  le s  p lu s  c o n s é q u e n t s ,  à  s a v o ir  le 

t ra n s p o r t  e t la  c o u v e r t u r e  d 'a s s u r a n c e .

Au s e in  d u  M A H , la  « m é c a n iq u e  » 

d e  g e s t io n  d e s  d e m a n d e s  d e  p r ê t s  a c ­

t iv e  u n e  c h a în e  d e  t r a v a i l  t r a n s v e r ­

s a le ,  q u i r é u n it  p l u s ie u r s  c h a m p s  de 

c o m p é t e n c e s  d e  l ' i n s t i t u t i o n ,  c o o r ­

d o n n é s  p a r  la  ré g ie  d e s  p r ê t s  : s e c t e u r s  

d e  C o n s e r v a t io n  e t  d e  C o n s e r v a t io n -  

r e s t a u r a t io n ,  c h a r g é s  d e s  e x a m e n s  

r e la t i f s  a u x  n o r m e s  d e  c o n s e r v a t io n  

p r é v e n t iv e  e t  d e  s é c u r it é ,  d e  t r a n s p o r t  

e t  d e  p h o t o g r a p h ie .  MB

Ferdinand Hodler (Berne, 1853 -  Genève, 1918), 
La Rade de G e n è v e  et le M ont-B la n c à l’aube,  
1918. Huile su r toile, 77  x 152,2 cm.

MAH, inv. 1964-33. © MAH Genève, Y. Siza. 
Cette œ uvre a été prêtée au Japon 
d ans le cadre de l'exposition F e rd in a n d  

H o d l e r  : Towards R h y t h m ic  Im a g e s  -  i 5 0 th 
A n n iv e r s a r y  o f  D ip lo m a t ic  Relations  
b e t w e e n  S w it z e rla n d  a n d  Japan.
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CATALOGUES D’EXPOSITION 

Corps et esprits.
Regards croisés su r la M éditerranée  
antique
Je a n -L u c  C h a p p a z  a v e c  la  c o lla b o r a t io n  

d 'A u ré lie  Q u ir io n  (dir.), a v e c  le s c o n t r i­

b u t io n s  de M a rie  B a g n o u d , R o b e rt  

S. B ia n c h i, Is a b e lle  G ra e ss lé , N o é m ie  

M o n b a ro n , L a u re n c e  N a v ille  et N a t h a lie  

W ü t h r ic h

208 pages, Musée d'art et d'histoire, Éditions 

5 Continents, Genève -  Milan 2014.

La p u b lica tio n  de cet ouvrag e a été g é n ére u­

sem en t so u te n u e  par Lom bard Odier.

Rodin.
L’accident. L’aléatoire
A n to in e t te  Le N o rm a n d -R o m a in  et 

L a u r e n c e  M a d e lin e  (dir.), a v e c  le s  c o n t r i­

b u t io n s  de F r a n ç o is  B la n c h e t iè r e , 

C h r is t in a  B u le y -U rib e , C a t h e r in e  

C h e v illo t ,  T h ie rr y  D u frê n e , D a rio  

G a m b o n i, Is a b e lle  P a y o t W u n d e r li,  

H é lè n e  P in e t, R a p h a ë lle  R ic h e t, A lic ia  

R o b in s o n , B e rn a rd  V o u illo u x  

280 pages, Musée d'art et d'histoire, Éditions

5 Continents, Genève -  Milan 2014.

La publication de cet ouvrage a été généreuse­

ment soutenue par la Fondation Hans Wilsdorf.

Gustave Courbet.
Les années suisses
L a u r e n c e  M a d e lin e  (dir.)

265 pages, Musée d'art et d'histoire, Éditions 

Artlys, Genève -  Versailles 2014.

La publication de cet ouvrage a été géné­

reusem ent soutenue par CBH Compagnie 

Bancaire Helvétique, Jabre Capital Partners et 

la Fundacion Juan March.

Le geste suspendu.
Estampes k a b u k i du Cabinet d ’arts 
graphiques
C h ristia n  R ü m e lin  et H a n s B jarn e  

T h o m s e n  (dir.)

160 pages, Musée d'art et d'histoire, W ienand 

Verlag, Genève -  Cologne 2014.

Les livres de jeux: quand les artistes  
entrent dans la partie 

Not Vital V é ro n iq u e  G o n c e ru t  E stè b e  (dir.), a v e c  la

T e x te s  d 'A lm a  Z e vi et C h r is t ia n  R ü m e lin  c o lla b o ra tio n  de M a rie -L a u re  B e rch el e t  al. 

120 pages, Kerber Verlag, Bielefeld, 2014. 29 pages, guide de l'exposition, Bibliothèque
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PÉRIODIQUE

Genava, nouvelle série, tome 61 
Revue des M usées d’art et d’histoire  
de Genève
144 pages, Musée d'art et d'histoire, 

Éditions Infolio, Genève -  Gollion 2014. 

D ossier « L'art de l'inventaire».

ACTES DE COLLOQUES

Le patrim oine culturel, cible des 
conflits armés.
De la guerre civile espagnole aux 
guerres du XXIe siècle
Actes du Colloque international 
S a u v e g a r d e  d u  p a t r i m o i n e  e t  c o n f l i t s  

a r m é s

M usées d'art d'histoire, Genève, 7-8 avril 2011, 

Éditions Bruylant, s. l. 2014.

PUBLICATIONS INDIVIDUELLES

Jean-Luc Chappaz 
Préface
D. Maurice-Naville, L. Naville et C. Eggly- 
Naville, La p l u m e , le  p i n c e a u ,  la p r i è r e .  

L 'é g y p t o l o g u e  M a r g u e r i t e  N a v i l l e  ( 1 8 5 2 ­

19 30 ),  Genève 2014, pp. 9-10.

Jean-Luc Chappaz
L’esprit d ’Édouard et de M arguerite  
Naville
En marge de l'exposition C o r p s  

e t  e s p r i t s .  R e g a r d s  c r o i s é s  s u r  la 

M é d i t e r r a n é e  a n t i q u e  

A r t p a s s i o n s  37, mars 2014, pp. 76-79.

Jean-Luc Chappaz
Statuette du dieu Bès et Linceul peint
A l e x a n d r i e  la d i v i n e ,  Genève 2014, vol. II, 

p. 1095.

Jean-Luc Chappaz
Rem arques sur l’architecture du Spéos 
Artémidos
J. M. Galàn, B. M. Bryan et P. F. Dorman 
(éd.), C r e a t i v i t y  a n d  I n n o v a t i o n  in  t h e  

R e i g n  o f  H a t s h e p s u t ,  Studies in Ancient 
Oriental Civilization 69, The Oriental 
Institute of the University of Chicago, 
Chicago 2014, pp. 157-171.

Mayte Garcia Julliard 
Protéger, évacuer, oublier : la sauve­
garde du patrim oine pendant et après 
la guerre civile espagnole
L e p a t r i m o i n e  c u l t u r e l ,  c i b l e  d e s  c o n f l i t s  

a r m é s .  D e  la g u e r r e  c i v i l e  e s p a g n o l e  a u x  

g u e r r e s  d u  X X I e s i è c l e ,  Actes du colloque 
du MAH Genève, 7-8 avril 2011, Éditions 
Bruylant, s. l. 2014, pp. 3-20.

Véronique Goncerut Estèbe 
De artlibraries.net à Art Discovery. 
G roup C a ta lo g u e  ou l’évolution de 
m étacatalogues pour l’h istoire de l’art 
et d’un réseau des bibliothèques d’art 
dans le monde
RESSI  15, 2014; http://www.ressi.ch/ 
num15/ article_103.

Caroline Guignard
Scène de m arché et Dizette de 1817
Daniel Baud-Bovy, L e s  c a r i c a t u r e s  

d 'A d a m  T o p f f e r  e t  la R e s t a u r a t i o n  g e ­

n e v o i s e ,  2e éd. revue et augmentée par 
O. Fatio, L. Boissonnas et C. Guignard, 
Lausanne 2014, pp. 172 et 174.

Victor Lopes
Le m étier du peintre en France du XVe 
au XVIIIe siècle
Catalogue raisonné des peintures fran­
çaises du XVe au XVIIIe siècle.
Musée des Beaux-Arts de Lyon, 2014 
pp. 11-23.

Barbara Lüscher
Auf den Spuren von Edouard Naville. 
Beitrâge und M aterialen zur W issen- 
schaftsgeschichte des Totenbuches,
Orientverlag, Totenbuchtexte Supple- 
menta 1, Bâle 2014.

Laurence Madeline 
Picasso scripteur
L e s  C a h i e r s  d e  L’H e r n e ,  spécial Picasso, 
2013-2014, pp. 157-163.

Laurence Madeline
Picasso sieht Fern/Picasso frente al
Televisor
Museum Picasso, Münster 2014.

Laurence Madeline 
L’Origine du monde
G u s t a v e  C o u r b e t ,  Bâle-Riehen 2014, 
pp. 114-121.

Olivier Masson, Véronique Strasser et 
Micaela Ritter
Ideas for M ounting and Framing of 
Large-Scale Works on Paper
R e s t a u r a t o r  35, 2014/3-4, pp. 203-214.

Marielle Martiniani-Reber 
David
A l e x a n d r i e  la d i v i n e ,  Genève 2014, vol. II, 
p. 1080.

Marielle Martiniani-Reber 
À propos des dentelles crétoises du 
M usée d ’art et d’histoire de Genève
D e n t e l l e s  e t  b r o d e r i e s ,  h o m m a g e  à 

Y o u l i e S p a n t i d a k i ,  Milan -  Lyon 2014,
pp. 31-39.

Marielle Martiniani-Reber 
L’art byzantin aux Xe-XIe siècles : 
tém oin des traditions et des relations  
culturelles au Proche-Orient
Dean Sakel (éd.), B y z a n t i n e  C u lt u r e ,  

Papers from the Conference “ Byzantine 
Days of Istanbul”, 21-23 mai 2010, Ankara 
2014, pp. 109-119.

http://www.ressi.ch/
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JOURNÉES D’ÉTUDE

Marielle Martiniani-Reber
Le patrim oine byzantin conservé à
Genève
D e s m o s  47, novembre 2014, pp. 11-13.

Isabelle Payot Wunderli 
Auguste Rodin à Genève : d ’une expo­
sition au M usée Rath, en 1896, à un 
feuilleton jo u rn alistique teinté de 
scandale
R o d i n .  L 'a c c i d e n t .  L’a l é a t o i r e ,  Genève 
2014, pp. 76-87.

Christian Rümelin 
Philippe Deléglise
P h i l i p p e  D e l é g l i s e  -  F i g u r e s  d e  C h l a d n i ,  

Lausanne -  Genève 2014, pp. 6-17.

Christian Rümelin
Collaboration -  Inspiration -  Amitié : 
Marc Chagall et Gérald Cramer
Céline Chicha-Castex (dir.), C h a g a l l  -  

I m p r e s s i o n s ,  Heule 2014, pp. 175-183.

Christian Rümelin 
C hristiane Baum gartner -  W hite 
Noise : une approche /  Christiane  
Baum gartner -  W hite Noise : eine 
Annâherung
C h r i s t i a n e  B a u m g a r t n e r  : W h i t e  N o i s e ,  

Zurich 2014, pp. 8-15.

Christian Rümelin
The Creation of Im aginative Spaces: 
Not Vital on Paper /  Die Entstehung  
erfundener Râume: Not Vitals Arbeiten  
auf Papier
N o t  Vital,  Kerber Verlag, Bielefeld 2014, 

pp. 61-77.

Musée d'art et d'histoire
28 février 2014 
Sabina Poppæ a  dévoilée

Faisant suite au travail de restauration 
du portrait de Sabina Poppæa, le Musée 
d'art et d'histoire a organisé une jo u r­
née d'étude qui réunit des chercheurs 
d'horizons divers. Les interventions 
ont replacé ce tableau clé de l'École de 
Fontainebleau au cœur de probléma­
tiques très diverses : technique, style, 
iconographie et muséographie. La jour­
née a également proposé un élargisse­
ment du champ d'étude vers d'autres 
domaines comme la littérature et la 
musique.

Musée d'art et d'histoire
29 novembre 2014 
La conservation-restauration

Durant cette jo u rn é e  de conférences 
et de vis ites des coulisses du Musée 
d'art et d'histoire, ce sont les activités, 
e ssentie lles  et sou ven t méconnues, 
menées au sein des ateliers de co n ser­
vation -restauration qui ont été mises 
en lumière.

Manuela Wullschleger e t  al.  (éd)
Entre archéologie et histoire : 
dialogues sur divers peuples de l’ Italie 
prérom aine
Actes du colloque, Fondation Hardt, 
Vandœuvres, 30 janvier -  3 février 2013 
Études Genevoises sur l'Antiquité (EGeA), 
Berne 2014.

Nathalie Wüthrich 
Notices
C o r p s  e t  e s p r i t s .  R e g a r d s  c r o i s é s  s u r  la 

M é d i t e r r a n é e  a n t i q u e ,  Genève 2014.
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Maria Campagnolo-Pothitou 
9-10 mai 2014
Istanbul : 11th Sigil lography
Symposium
Par saint Orentios !

Matteo Campagnolo 
Semestre de printemps
2014
Genève, Université : sémi­
naire thématique 
La monnaie d’Alexan­
drie d’Égypte sous les 
Ptolémées, de l’impéria­
lisme iconographique à 
l’autarcie économique

i er-3 juillet 2014
Oxford, Merton College : 
S c h o l a r s h i p , S c i e n c e ,  a n d  

R e l i g i o n  in t h e  A g e  o f  I s a a c  

C a s a u b o n  ( 1 5 5 9 -1 6 1 4 )  a n d  

H e n r y  S a v i l l e  ( 154 9 -16 2 2)  

Casaubon’s Ephemerides 
as a Companion of 
Calvinist Ascesis through 
Labour

Jean-Luc Chappaz
23 mai 2014
Turin, Accademia delle 
Scienze di Torino : 
Bernardino Drovetti, 
dall'avventura alla scienza 
Les amis « genevois » 
de Drovetti : Pierre-Jean 
Fleuret et Jean-Jacques 
Rifaud

31 octobre 2014
Paris, École Pratique des 
Hautes Études, Ve section : 
Jean-Jacques Rifaud et sa 
D e s c r i p t i o n  d e  l ' Ê g y p t e  

« Le Rifaud nouveau est 
arrivé ! » : dernières décou­
vertes dans les archives de 
la Bibliothèque de Genève

24 novembre 2014 
Strasbourg, Rencontres 
égyptologiques
De la fouille aux archives : 
les égyptologues Édouard 
et Marguerite Naville

Mayte G arda Julliard
27 mars 2014
Rome, Université 
La Sapienza : European 
Network for Baroque 
Cultural Heritage 
A Different Velâzquez ? 
Philip IV’s Painter far from 
the Spanish Court

2 décembre 2014
Genève, Haute école du 
paysage, d'ingénierie et 
d'architecture 
Représenter la crise ? Des 
D ésastres de la g u e rre  de 
Goya à la protection du 
patrimoine pendant la 
guerre civile espagnole

5 décembre 2014
Genève, Cercle Menus 
Plaisirs
Diego Velâzquez :
Les M én in es

Véronique Goncerut Estèbe 
16-22 août 2014
Lyon, IFLA World 
Library and Information 
Congress, 80th IFLA General 
Conference and Assembly 
Libraries, Citizens, Socie- 
ties: Confluence for 
Knowledge

Nœud d 'Isis  et pilier-djed, 
pro ven ance in con n ue, art 

égyptien, X XVIe dynastie,

V Ie s. av. J.-C. Jaspe rouge 

et « fa ïen ce  » égyptienne, 
haut.10,7 cm et 11,7 cm.

MAH, inv. D 162 et D 161 ; do ns 

Favre-Bertrand, 1825, anc. coll. 

Pierre-Jean Fleuret. © MAH 
Genève, B. Jacot-D escom bes. 

Deux sym boles fun é ra ire s issus 

de la co lle ctio n  Fleuret.
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9-11 octobre 2014
Copenhague, artlibraries. 
net and the Future of Art 
Bibliography Conference 
(6th artlibraries.net General 
Meeting)

21-22 novembre 2014
Berne, Bibliothèque natio­
nale suisse
Unicum, le livre d’artiste 
unique -  phénomène ou 
paradoxe

Marielle Martiniani-Reber 
8 mars 2014
Thessalonique, Université : 
cours

Ta PuÇavTivâ u^aonaTa 
(Les tissus byzantins)

20-22 novembre 2014
Moulins-sur-Allier :
Journées d'études de 
l'association française 
d'études textiles 
La fourrure à Byzance

Bertrand Mazeirat
11 décembre 2014
Neuchâtel, ICOM : cours de 
base en muséologie 
Bâtir un projet d'exposition

Christian Rümelin
12 juin 2014
Fribourg, Musée d'art et 
d'histoire, dans le cadre 
de l'exposition P i c a s s o -  

G r a v e u r / P i c a s s o  : D i e  

D r u c k g r a p h i k  

Picasso -  Graveur

8 novembre 2014 
Dresde, Freundeskreis des 
Kupferstichkabinetts 
M edienrevolution im 
Spâtm ittelalter :
Formen und Funktionen  
von Druckgraphik im 
15. Jahrhundert

20 novembre 2014
Düsseldorf, Museum 
Kunstpalast: dans le cadre 
de l'exposition C h r i s t i a n e  

B a u m g a r t n e r : W h i t e  N o i s e  

Zw ischen Bildrauschen  
und W ahrnehm ung : 
Christiane Baum gartners  
Druckgraphik

Laura Zani 
23-27 septembre 2014
Helsinki, ICOM 
International Committee 
for Exhibition Exchange 
(ICEE) 2014 Conference 
Stratégie pour une poli­
tique internationale du 
MAH

CONFÉRENCES AU MUSÉE

ENTRETIENS DU MERCREDI

8 jan vie r 
M arielle M artiniani-R eber
La d e n te lle  au sein des rela­
tio n s c u ltu re lle s  entre Venise 
et la Grèce ; exem ple de la do ­
nation P au lC h a van  

22 jan v ie r 
M arielle M artiniani-R eber 
E m preintes ch ré tie n n e s sur 
l'art a n tiq u e

12 février 
Jean-Luc Chappaz 
H isto ire  des co lle ctio n s  : 
l'ap po rt d 'É dou ard et de 
M arguerite  Naville 

26 février 
M atteo Cam pagnolo 
H isto ire  des co lle ctio n s  : 
R endez la m onnaie !

12 mars 
Gaël Bonzon
Entre m éandres et v o lu te s  : 
p é ré g rin a tio n s d'un brûle- 
parfum  jap o n a is  

26 mars 
M aria Cam pagnolo-Pothitou 
Les sce au x du trib u n a l e cclé ­
s ia stiq u e  de Sainte-Sophie

2 avril 
N athalie W üthrich 
H isto ire  des co lle ctio n s  : 
le cas p a rticu lie r de l'arch é o ­
logie régionale 

16 avril 
Coralie De Sousa 
Des d é fa uts de l'œ uvre à la 
licen ce de l'artiste : le portrait 
de Lady A ngerstein

30 avril 
Isabelle  Payot W underli 
F erdinand H odler /  A lexandre 
Calam e. Le paysage en 
d ialo gu e 

14 mai 
M atteo Cam pagnolo 
D io n ysos et au tres caprinés, il 
y  a de ux m ille ans

28 mai 
Pierre Boesiger 
H isto ire  tu m u ltu e u se  et res­
tau ratio n  d iffic ile  d'un 
ca b in e t à m édailles du M usée 
d'art et d 'h isto ire

4 juin
Raphaëlle Renken 
La ta p isse rie  de La Prise de  
Jé ru s a le m ,  sujet et tech n iq u e  
en osm ose

18 ju in  
M ayte G a rd a  Julliard
Jam es Pradier : l'hom m e qui 
a im a it les fem m es

10 septem bre 
Jean-Luc Chappaz 
« Droit d a n s les ye u x  ! ».
À propos de la sta tu aire  
é gyptien n e

24 septem bre 
M anu ela  W ullschleger 
« Où donc Praxitèle m'a-t-il 
vue nue ? ». À propos de 
l'A phrodite de Cnide

8 octobre 
Isabelle  Payot W underli 
Le T r e m b le m e n t  d e te rre  de 
Jean-Pierre Saint-O urs : 
une allég o rie  p o u r dire 
l'h isto ire

22 octobre 
Gaël Bonzon et G abriella  Lini 
Du Faubourg Saint-A ntoine 
a ux Rues-Basses : h istoire 
d 'un p apier peint de la fin du 
X V IIIe siècle

12 novem bre 
Isabelle  Payot W underli 
F erdinand H odler ou 
la m usique de la co u le u r

26 novem bre 
M atteo Cam pagnolo 
A ug uste et ses statues, ou 
l'ico n o cla ste  m écène

M IDIS DE L’ EXPO

KONRAD WITZ
23 ja n v ie r 

M irella  Garbicz Bretonniere et 
M arine Perrin
Konrad W itz et G enève : 
co n se rv atio n -re sta u ra tio n  
des volets 

20 février 
V icto r Lopes et Helena de Melo 
Konrad W itz et G enève : 
m até riaux et te ch n iq u e s

HÉROS ANTIQUES
14 ja n v ie r 

M arielle  M artiniani-R eber
C ostum es tardo-antiques. 
R éalité a rch é o lo g iq u e  et 
cré a tio n  fa n ta isiste

11 février 
Lorenz Baum er 
Le Roi Soleil et la scu lp tu re  
a n tiq u e
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27 février 
Jan Blanc
Jo h an n es Verm eer et l'art de 
la tap isse rie

NOT VITAL. TANTER
28 jan v ie r 

C hristian Rüm elin et 
F rançoise Vallet
Espaces, paysages, end ro its 

25 février 
C hristian Rüm elin
O bjets : d ista n cia tio n  et 
a p p ro p ria tio n  

1er avril 
C hristian Rüm elin
T raverser les cu lture s, inté­
grer des pensées

QWAS-TU APPRIS À L’ÉCOLE ?
16 jan v ie r 

C harles M agnin 
L 'éducation entre so u ve n irs  
et h isto ire

11 février 
Joëlle D roux et Rita H ofstetter 
O bjets m iroirs, objets 
m ém oires

13 mars 
Chantal Renevey Fry 
Les 25 a n s d'une co lle ctio n

CORPS E T  ESPRITS
13 février

David M atthey 
À la re d éco u ve rte  du groupe 
d'Achille

25 février 
Jean-Luc Chappaz 
Cultes, m agie et sp iritu a lité

7 mars 
A urélie Quirion 
Mi-hom m e, m i-anim al : de la 
zo o m o rp h ie  des dieux

18 mars 
Youri Volokhine 
Le co rp s des d ie u x

4 avril
Noémie M onbaron 
L'esprit a rc h é o lo g iq u e  : 
entre  fo u ille s  et épigraphie, 
Édouard et M arguerite  N aville

LIVRES D E  PHOTOGRAPHES
25 mars 

Véronique G oncerut Estèbe
R encon tre avec des ph oto ­
graph es et cré a te u rs de livres 
de ph o to g rap h ie

HUMANISER LA GUE RRE ?
6 mai

François Bugnon
L'action du CICR hier et 
a u jo u rd 'h u i : tém o ig n age sur 
44 a n s  d 'en g a g e m en t h u m a n i­
taire  (1970-2014)

8 mai
Étudiants de l’U niversité de 
Genève
L'évolution de la re p ré se n ta ­
tion de la sou ffran ce, an a ly se  
des p h o to g rap h ies du CICR

15 mai
Étudiants de l’U niversité de 
Genève
Le p a trim oin e  v isu e l du CICR : 
p h o to g rap h ies et ré so n an ce s

22 mai
Étudiants de l’U niversité de 
Genève
L'explo itation  m uséale  des 
im ages, le m usée com m e 
o util m é d ia tiq u e  et ses stra té ­
gies d 'e xp o sitio n

5 ju in  
M ayte G arcia Julliard 
A uto ur de G oya : illu stre r les 
d é sa stre s et tém o ig n er de la 
v io le n ce

12 ju in
Daniel Palm ieri 
Tout ce que vo u s avez to u ­
jo u rs  vou lu  sa v o ir su r l'h is­
toire  du CICR, san s jam a is 
o ser le dem an der

A ccrochage d a n s les salles 
Beaux-arts. © MAH Genève.

SATIRES !
23 mai

Lucien B oissonnas
W olfgang-Adam  Topffer 
ca ric a tu riste

3 ju in
O livier Fatio
G enève à la R estau ratio n

6 ju in
P hilippe Kaenel
La ca ric a tu re  en Suisse, de 
R évo lution  en ré vo lu tio n s

26 août 
C aroline G uignard
L'âge d'o r de la ca ric a tu re  
a n g la ise
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Organisation

Le chantier des collections : un projet 
fédérateur

S i, en 2013, bon nombre d'équipes du 
m usée ont été s o l l ic ité e s  d ans le 

cadre de l'é valu a tio n de la ferm eture 
du bâtim ent de la rue Charles-Galland, 
c'est la préparation du chantie r des col­
lections qui a pris lo giq u e m e nt le relai 
au cours de l'année 2014. Projet m onu ­
mental s'il en est, pu isqu 'i l  s 'agira de 
déplacer  650 000 objets, dont l ' inscrip ­
tion à l ' inv en ta ire  devra être vé rif ié e  
au préalable  et, pour certains, com p lé ­
tée. De no m b reux objets devron t aussi 
être dépoussiérés, mesurés, p h o tog ra­
phiés, dotés d'un code et con d itio nné s 
en vue de leur d ép la cem e n t et de leur 
sto ck age  p r o v is o ir e  a v a n t  le ur red é ­
plo ie m ent dans les salles du musée ou 
dans les nouvelles réserves. Le chantier

des col le ct io n s  se révèle être une for­
m ida ble  o p p o r t u n it é  de féd é re r  des 
équipes m ultid is cip linaires, d'abord a u ­
tour d'une vis io n com m une, puis dans 
un travail de longue halein e  dont les 
bases ont été posées tout au long de 
cette année.

Ressources hum ain es (données du 
1er ja n v ie r au 31 décem bre 2014)
E f f e c t i f s

Au 31 décem bre 2014, ce sont 175 per­
sonn es -  81 hom m es et 94 fem m es -  
qui col lab oren t au sein de l 'institutio n 
avec le statu t  d'employé-e (contrat de 
durée in déterm inée), so it  un é q u iv a ­
lent tem ps plein de 149,35 postes. Le 
nombre total de postes se monte tou­
tefois à 153,65 en t e n a n t  com p te  des 
postes vacants ou à repourvoir  à cette

date. Par rapport à fin 2013, on note une 
a u g m en ta tio n de 0,5 poste.

Le taux d'activité moyen est de 86%, 
le tau x d 'activ ité  moyen des fem m es 
s 'élevant à 79,25%, celui des hommes à 
près de 94%.

R e c r u t e m e n t s  e t  m o u v e m e n t s  

d u  p e r s o n n e l

Neuf postes ont été mis au c o n co u rs  : 
480 d ossiers  de ca n d id a tu re s  (dont un 
q u a rt  de ca n d id a tu r e s  fém in ines) ont 
été reçus et 32 personnes ont été a u d i­
t io nnées une fois au moins par les res­
p onsables concerné-e-s.

Quatre employé-e-s des MAH ont a c ­
cédé à une no uvelle  fonctio n, une a u ­
xil ia ire  a été engagée et une personne 
a rejoint  l ' institu tio n en q u alité  d 'em ­
p loyée tan d is  que la n o m in a t io n  de
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Synthèse des effectifs

Statut Nbre p erso n n es Total
perso n n es

ETP
Total ETP

H F H F

Employé-e-s 81 94 175 75,75 73,60 149,35

Em plois de so lid a rité 6 3 9 6 3 9

A u x ilia ire s 5 27 32 2,55 8,66 11,21

Jobs d'été 2 2 4 0,12 0,12 0,24

C iviliste s 4 0 4 0,96 0 0,96

Stag iaires rém unéré-e-s 3 7 10 0,49 1,83 2,33

Apprenti-e-s 1 1 2 1 1 2

trois  a u t re s  p e rs o n n e s  in t e rv ie n d r a  
début 2015.

Les MAH ont par ailleurs enregistré le 
départ de cinq employé-e-s, dont trois 
départs à la retraite.

P e r s o n n e s  e n  e m p l o i  d e  s o l i d a r i t é  

Neuf personnes bénéficient d'un contrat 
de travail auprès d'une société coopéra­
tive externe pour collaborer au sein de 
l'institution, huit en qualité de surveil- 
lant-e auxiliaire, une en qualité de trans­
porteur auxiliaire.

Le D é parte m en t de la cu lture  et du 
sport a mis sur pied, dès le mois de sep­
tem bre, un p ro g ra m m e  d 'a c c o m p a ­
g n e m e n t sp écif iq u e  de ces p erson nes 
v is a n t  à une mise à niveau de leurs 
com pé te nce s p ro fe s s io n n e l le s  afin de 
les a c c o m p a g n e r  vers  le m arch é  de 
l'emploi.

C o n t r a t s  d e  d u r é e  d é t e r m i n é e  

Trente-deux p erson nes ont été eng a­
gées en qualité d'auxiliaires. Les fonc­
tions exercées sont au nombre de quinze, 
les plus représentées étant celles de 
collab orateu r-tr ice  sc ie n tif iq u e  et de 
guide-conférencier-ère.

Les MAH ont par a il leu rs  accue il l i  
quatre jeunes pour une période de trois

sem ain es dans le cadre des jobs d'été 
proposés par l'Administration m un ici­
pale. Quatre civilistes ont accompli 350 
jours d'affectation aux MAH. Les MAH ont 
également engagé neuf stagiaires rému- 
néré-e-s, représentant huit cursus sco­
laires ou univ ersitaires différents. Une 
stagiaire embauchée à fin 2013 a terminé 
son stage en mai 2014.

Les MAH fo r m e n t  des apprenti-e-s  
dans quatre fil iè res différentes. Ils a c ­
cueillent en effet tant des employé-e-s de 
com m erce que des agent-e-s en in fo r­
mation docum entaire, des décorateur- 
trice-s et des logisticien-ne-s. En 2014, 
deux apprenti-e-s  engagé-e-s resp ec ti­
v e m e nt en 2012 et 2013 ont poursuivi  
leur fo rm a tio n  d'age nte  en in f o rm a ­
tion d o c u m e n ta ire  (CFC) et de logisti- 
cien (AFP).

Enfin, les MAH re ç o iv e n t  des p er­
sonn es qui sont à la re ch erche  d'une 
o r ie n ta tio n  p r o fe s s io n n e l le  pour des 
stages de d écouverte ou d 'inform atio n 
p r o f e s s io n n e l le  qui d u re n t  g é n é ra le ­
m ent cinq jo u rs  pour les je u n e s  sco- 
larisé-e-s et ju s q u 'à  trois  sem ain es au 
maxim um pour les personnes non sco­
larisées. Cette an née, les MAH ont a c ­
cueill i sept stages de découverte d'une 
durée de un à cinq jours. FdQ

L'exposition Rodin. L'accident. L'aléatoire  en co u rs de 

m ontage. © MAH Genève, B. Jacot-D escom bes.
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L'exercice 2014 se solde, par rapport à 
l'année 2013, par une augm entatio n 

des charges totales de 4%, ainsi que par 
une croissance de 30% des revenus d'ex­
ploitation et de 40% des recettes.

Les charges salariales sont restées rela­
tivement stables au cours de cet exercice. 
Au niveau de l'entretien des collections, 
des opérations extraordinaires, concer­
nant notamment les instruments de mu­
sique et les collections byzantines, ont 
pu être menées à bien grâce à des fi­
nancements externes. Des adaptations 
d'équipements consécutives à des chan­
gem ents de lo c alisat io n  des ateliers 
de restauration ont été réalisées : elles 
se traduisent par une progression des 
charges de fou rniture s  d'exploitation,

d'achats d 'équipements et de matériel 
d'exploitation.

S'ag issa nt des p re s ta tio n s  de tiers, 
une p r o g re s sio n  de 14% est c o n s t a ­
tée. Elle concerne prin c ip a lem en t  d'im ­
p ortants recours à des p resta tio ns de 
transports, ain si que l 'e x te rnalisa tio n 
de c e rt a in e s  p r o d u c t io n s  scén o g ra- 
p h iq u es pour les e x p o sit io n s  de l'an­
née 2014.

La charge d'assurance est également 
plus conséquente qu'en 2013, eu égard 
à la valeur des œuvres qui ont été expo­
sées au cours de l'année écoulée, particu­
lièrement au sein des expositions Rodin 
et Courbet.

Quant aux revenus d'explo itatio n, ils 
ont progressé de CHF 145 120, soit 30 %,

grâce à des entrées payan te s  plus im ­
p orta ntes, a in si  qu'à  une a u g m e n t a ­
tion des presta tio ns factu rées  dans le 
cadre d 'é v é n e m e n ts  s p é c ia u x  o r g a n i­
sés dans l 'e ncein te du musée, et dans 
le cadre des prêts d'œ uvres à d'autres 
in stitutio ns.

Les financements de tiers se montent à 
plus de 2,5 millions en 2014, pour des ac­
tivités relatives à la programmation d'ex­
positions, à la restauration ainsi qu'à la 
médiation culturelle en faveur de publics 
spécifiques.

Finalement, en fin d'année 2014, une 
opération de braderie publique des ou­
vrages publiés au cours des dernières dé­
cennies a permis de réaliser des revenus 
extraordinaires. Sl/lS

C O M P TES

C H A R G E S 2014 En % 2013 En % É c a rts En %

Charges salariales 22’589’926 63 22’359’533 64 230'393 1

Fournitures d’exploitation 1 9 9 7 7 5 4 6 1’815’674 5 182'079 10

Acquisitions d’œuvres et publications 5 3 7 8 1 0 1 526’867 2 10'942 2

Entretien des collections 380’ 213 1 305’809 1 74'404 24

Charges d’immeubles et locations 2’456’554 7 2’5 2 7’288 7 -70'734 -3

Entretien des équipements et matériels 650’403 2 562’332 2 88'071 16

Assurances 425’509 1 238’597 1 186'912 78

Prestations de tiers 4 ’798’997 13 4’198’855 12 600'141 14

Amortissements du patrimoine 1’399’743 4 1’509’154 4 -109'411 -7

Autres frais 411 8 7 5 1 394’047 1 17'828 5

Gratuités 383’132 1 312’436 1 70'695 23

To ta l d e s c h a rg e s 36’031’914 100 34’750’594 100 1 ’2 81’320 4

C O M P TES

R E V E N U S 2014 En % 2013 En % É c a rts En %

Revenus d’exploitation 623’145 16 478’025 17 145'120 30

Financements de tiers 2 ’7 1 8 ’607 69 1 ’8 38 ’295 66 880'312 48

Subventions 60’000 2 60’000 2 0

Autres revenus 52 1’ 178 13 430’124 15 91'054 21

Total d e s re v e n u s 3’922’930 100 2’806’444 100 1 ’1 1 6 ’486 40



Grands projets 
Projet de rénovation et 
d'agrandissem ent

Le s u c c è s  fe stif et p o p u la ire  qu i a  e n to u ré  

la  r é o u v e r t u r e  du M u s é e  d 'e t h n o g r a ­

p h ie  de G e n è ve  au m o is de n o v e m b re  2014 

a c o n firm é  q u e  le m o n d e  m u sé a l g e n e v o is  

v it  u n e  m u ta tio n . C 'e st a v e c  b o n h e u r  e t un 

p la is ir  é v id e n t  q u e  les h a b ita n ts  de la v ille  

o n t  re tro u v é , a p rè s  c in q  a n s  de tra v a u x , 

l'u n e  de le u rs  in s t it u t io n s  e m b lé m a tiq u e s

-  de  c e lle s  q u e  l'on v is ite  d è s l'e n fa n c e .

L 'a b o u t is s e m e n t  de ce c h a n t ie r  au lo n g  

c o u rs , q u i a  c o n n u  s o n  lo t  de d if f ic u lt é s  

e t d e  c o n t r e t e m p s ,  c o n s t it u e  in d é n ia ­

b le m e n t  un s ig n a l f o r t  p o u r  l 'a v e n ir  du 

M u s é e  d 'a r t  e t  d 'h is t o ir e ,  d o n t  le  p r o ­

je t  d e  r é n o v a t io n  e t d 'a g r a n d is s e m e n t ,  

c o n ç u  p a r le s  A t e lie r s  Je a n  N o u v e l e t ses 

p a r t e n a ir e s  g e n e v o is  F a b r ic e  J u c k e r  e t 

B. J u c k e r-D is e re n s , e s t  t o u jo u rs  au c e n tr e  

d e s  p r é o c c u p a t io n s  de l ' in s t it u t io n  en 

2014.

Coûts et financem ent
Si 2 01 3 a é té  m a rq u é  p a r la  d é liv r a n c e  du 

p e rm is  de  c o n s t r u ir e  p a r le D é p a r t e m e n t  

de l 'u r b a n is m e  du C a n to n  de  G e n è v e , les 

p re m ie rs  m o is  de  l'a n n é e  é c o u lé e  o n t  p r in ­

c ip a le m e n t  é té  c o n s a c r é s  à  la  f in a lis a t io n  

du c h if fr a g e  d é t a illé  du f u t u r  c h a n t ie r, en 

v u e  d u  d é p ô t  du c r é d it  d e  f in a n c e m e n t  

d e s  t r a v a u x  d e v a n t  le C o n s e il m u n ic ip a l 

le 29 a v r il 2014. Le m o n t a n t  d e v is é  s 'é lè v e  

à 1 3 9  m illio n s  de  fra n c s , d o n t  79 m illio n s  

c o n s a c r é s  u n iq u e m e n t  à  la  r é n o v a t io n  du

b â t im e n t  e x is t a n t  e t 6,8 m illio n s  de  fra is  

d 'é t u d e  d é jà  e n g a g é s . Ce c r é d it ,  le  p lu s  

im p o r t a n t  d e  l 'h i s t o ir e  d e  la  V il le  de  

G e n è v e , s e r a  s o u m is  a u  v o t e  d u  p a r le ­

m e n t  a u  p r e m ie r  s e m e s t r e  2 0 15.

Un p a r t e n a r ia t  p u b lic - p r iv é  d o it  p e r ­

m e ttre  de  f in a n c e r  p rè s  de  la  m o it ié  d e s 

m o n t a n t s  p a r d e s  f o n d s  p r iv é s , n o t a m ­

m e n t  g r â c e  à  la  F o n d a t io n  G a n d u r  p o u r  

l'A rt e t à  la  F o n d a t io n  p o u r  l 'a g r a n d is s e ­

m e n t  du M AH (FAM AH). C e tte  d e r n iè re  a 

é té  c ré é e  en 2 00 7 d a n s  le b u t  de  p r o m o u ­

v o ir  le p r o je t  e t  d 'a s s u r e r  s o n  f in a n c e ­

m e n t en s u s c it a n t  d e s  d o n s , t a n t  a u p r è s  

de  p e r s o n n e s  p h y s iq u e s  e t m o r a le s  de 

d r o it  p r iv é  q u 'a u p r è s  d 'e n t it é s  p u b liq u e s . 

En 2014, le m o n t a n t  f in a l du p r o je t  a y a n t  

é té  re n d u  p u b lic , la  FAMAH a re p r is  la  re ­

c h e r c h e  d e  f o n d s  c o n f o r m é m e n t  à  se s  

s ta tu ts .

P ar a ille u r s ,  la  F o n d a tio n  E rn s t  G o h n e r  

a e lle  a u s s i d é c id é  d 'a c c o r d e r  s o n  s o u tie n  

au p ro je t.

Création d ’un cercle de soutien
Le lu n d i 10  f é v r ie r  2 0 1 4 , u n e  c o n f é ­

re n c e  d e  p r e s s e  a n n o n ç a it  la  n a is s a n c e  

d 'u n  C e r c le  d e  s o u t ie n  n o m m é  « M A H +  

G e n è v e  » e t  p r é s i d é  c o n j o i n t e m e n t  

p a r C h a r lo t t e  de  S e n a r c le n s  e t  M a n u e l 

T o rn a re , a n c ie n  m a ir e  d e  G e n è v e  e t a c ­

tu e l c o n s e i l le r  n a t io n a l s o c ia lis t e .  C ré é  

p o u r  s e n s ib i l i s e r  le s  h a b it a n t s  d e  la

M aquette du projet (coupe nord-sud), 
ré alisatio n  A telier JMS, Chêne-Bourg. 

© MAH Genève, B. Jacot-D escom bes.
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ville aux enjeux du projet et pour en dé­
fendre les atouts, le Cercle réunit  dès 
les premiers jours environ 300 membres 
pour en compter près de 1500 à la fin de 
l'année, issus des horizons les plus di­
vers -  députés, personnalités ou simples 
citoyens.

Exposition et maquette
Afin de permettre au public de mieux visua­
liser le futur musée, un point d'information 
comprenant l'exposition d'une maquette 
à l'échelle 1/200e, des panneaux explica­
tifs, des plans et des images de synthèse 
a été mis en place dans les salles AMAM 
et Pradier dès le mois d'avril. La maquette 
contribue à faire comprendre comment 
les différents niveaux -  plateau d'accueil, 
mezzanines Beaux-arts, restaurant -  s'arti­
culent dans le volume de la cour, et permet 
aussi de mesurer l'ampleur des surfaces qui 
seront gagnées en sous-sol : espaces pour 
les expositions temporaires sous le musée

lui-même et forum de 300 places sous la 
cour des Casemates.

Cette présentation permanente était ac­
compagnée d'un dépliant et de deux cycles 
de conférences autour des collections et 
du projet architectural. Pour compléter ce 
dispositif, une interface informatique de 
dialogue a aussi été créée (questionsmah- 
plus.ch). Enfin, en collaboration avec le 
secteur InfoCom de la Ville de Genève, un 
film sur le projet a été réalisé avec des té­
moignages de personnalités comme Zep, 
Brigitte Rosset, Ruth Dreifuss, Sam Keller 
ou encore Michel Pont. Ce film est visible 
en permanence dans la salle Pradier.

C alendrier politique et juridique
P a r a llè le m e n t  au x p a s s a g e s  o b ligé s  
p o lit iq u es -  dépôt du crédit  de f in a n ­
cem ent des tra va u x d ev a nt le Conseil 
m u n ic ip a l  le 29 avril  2014 et renvoi 
s u b s é q u e n t  en C o m m is sio n  des tra­
vau x -, les aspects ju r id iq u e s  du projet

Im age de syn th èse  du projet : les d ivers 

am én age m en ts de la co u r du MAH.

© A teliers Jean N o u ve l/A rch itectu res 

Jucker/B . Jucker-D iserens.



Grands projets 137

ont ég alem ent occupé  le d ev a nt de la 

scène d u ran t l'année écoulée. En effet, 

en date du 2 mai, le Tribunal ad m inistra­

tif de première instance a rejeté les re­

cours déposés resp ectivem ent les 12 et 

20 septem bre 2013 par les associa tio ns  

P a tr im o in e  s u is s e  G enève (PsGe) et 

Action Pa trim oin e V ivan t (APV) contre 

l 'a u to r is a t io n  de c o n s t r u ire  d élivré e  

l'a nnée précédente. Cette décisio n du

T rib u n a l a d m in is t r a t if  a e n s u ite  fait 

l'objet d'un no u ve au  recours, déposé 

le 13 mai devant la Chambre a d m in is ­

trative de la Cour de ju s t ice  par PsGe, 

qui com porta it  deux points de con te s­

t a t io n  : d 'u n e  p art  la s u r é lé v a t io n  

du b â t im e n t  qui, selo n l 'a ssociation, 

contrevient à la loi sur les constructio ns 

et les installatio ns diverses (LCI), d'autre 

part  le fait  q ue le ju g e  de prem ière

instance  ne se soit  pas écarté de l'ap­

précia tio n de la Comm issio n des m o n u ­

ments, de la nature et des sites (CMNS), 

qui avait  émis un préavis  favorable. Fin 

2014, le ju g e m en t de la Chambre a d m i­

nistrative n'était pas rendu. CT

Rénovation et agrandissement

Conformément au cahier des charges établi par la Ville de Genève, le projet comprend :

-  La rénovation complète (murs, sols, plafonds, vitrages, verrières) du bâtiment existant, conçu par l'architecte 

Marc Camoletti et inauguré en 1910.

- La construction d'une extension dans la cour du musée et sous la cour des Casemates, permettant de créer une 

nouvelle entrée par la cour des Casemates, d'augmenter les surfaces d'exposition permanente et temporaire, 

ainsi que d'aménager de nouveaux espaces tels qu'un forum (salle polyvalente) et un restaurant.

L'extension inclut, de haut en bas :

-  la couverture de la cour par des verrières

- u n  restaurant panoramique (-400 m2) au niveau des toitures

- en-dessous du restaurant, la création de nouveaux espaces d'exposition (-600 m2)

- u n e  mezzanine au niveau de l'étage des beaux-arts (450 m2)

- un plateau d'accueil au niveau de l'entrée Charles-Galland (-600 m2)

- l'aménagement du niveau de la cour actuelle en salle d'exposition permanente consacrée à l'archéologie, 

tout cet étage étant désormais consacré à ce domaine (-3000 m2)

- la création d'un nouveau niveau sous la cour actuelle qui permet le développement d'un vaste espace 

d'exposition temporaire (-2000 m2)

- à ce même niveau, la construction d'un forum de 300 places (560 m2), ainsi qu'une deuxième entrée 

par la cour des Casemates.

Gains de surface

Surfaces utiles

Surfaces d'exposition 
(permanente et temporaire)

Accueil visiteurs 
(boutique, vestiaires, autres)

Restaurant

Forum

Aujourd’hui Demain

13 800 m2 20 3 3 7  m2 

7 120 m2 10 827 m2

408 m2 808 m2

122 m2 421 m2

-  560 m2

Gain de surfaces %

6 537 m2 +47 ,4 %

3 70 7 m2 +52,1%

400  m2 +98,0%

299 m2 +345 ,1%

560 m2 nouveau
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Société des Amis 
du Musée d'art et d'histoire

Avant même la construction du Musée 
d'art et d'histoire de Genève, inau­

guré en 1910, la SAMAH s'est attachée à 
en enrichir  les collections et à encoura­
ger dons, legs et mécénat.

En 2014, la SAMAH a fidélisé de nou­
veaux publics -  1350 membres, contre 
1302 en 2013 -, et constate également une 
nette baisse des démissions. Elle est par­
ticulièrement fière de compter plus de 50 
« Amis soutien jeunes », dont le nombre a 
presque doublé en 2014. Son action prin­
cipale consiste à faire découvrir et appré­
cier le musée à ses adhérents.

Les a c t iv it é s  de l 'a s s o c ia t io n  ne 
cessent, année après année, de se déve­
lopper. De nom breuses vis ites guidées 
des expositions en cours sont proposées 
aux m embres et des é vénem ents tels 
q u'e xcursions, cycles de conférences, 
voyages, visites de collections privées et 
d'autres institutions genevoises sont ré­
g ulièrem ent organisés hors du musée. 
En 2014, le Comité a décidé de très légè­
rement remanier le programme des v i­
sites réservées aux membres « soutien » 
à l'heure du déjeuner, en leur proposant 
une nouvelle formule de visites thém a­
tiques, davantage axées sur l'histoire de 
l'art, intitulée Carte blanche. CdS

Activités 2014
Visites d'expositions au MAH
- C o r p s  e t  e s p r i t s .  R e g a r d s  c r o i s é s  s u r  la 

M é d i t e r r a n é e

- R o d i n .  L 'a c c i d e n t .  L 'a l é a t o i r e

- M a q u e t t e  M A H +  G e n è v e

- C a r t e  b l a n c h e  a u t o u r  d e  R o d i n *

- M u s é o m i x * *

Au Musée Rath
- H é r o s  a n t i q u e s .  La t a p i s s e r i e  f l a m a n d e  

f a c e  à l ’a r c h é o l o g i e

- H u m a n i s e r  la g u e r r e  ? C IC R  - 1 5 0  a n s  

d ' a c t i o n  h u m a n i t a i r e

- G u s t a v e  C o u r b e t .  L e s  a n n é e s  s u i s s e s  

Au Cabinet d'arts graphiques
- S a t i r e s  ! C a r i c a t u r e s  g e n e v o i s e s  e t  a n ­

g l a i s e s  d u  X V I I I e s i è c l e

- Le g e s t e  s u s p e n d u .  E s t a m p e s  kabuki
- N o t  Vital. Tanter*/* *

- C a r t e  b l a n c h e  a u t o u r  d e s  c o l l e c t i o n s  

d u  Cd AG *

V isite de l'exp ositio n  H u m a n i s e r  la g u e r r e  ? 
© CICR Genève, Th. G assm ann.

À la Maison Tavel
- Vase Celerina
- L 'O r e i l le  e n  v o y a g e ***

À la Bibliothèque de Genève
- M a n u s c r i t s  e t  a r c h i v e s .

Q u e l q u e s  t r é s o r s  d e  la B G E

Au Musée Ariana
- T e r r e s  d ' I s l a m

- J e a n  M a r i e  B o r g e a u d .  La t e r r e  a u  c o r p s

- C r é a t i o n  c o n t e m p o r a i n e  e t  m é c é n a t  

Au Musée d'ethnographie
- Découverte du nouveau MEG
- Exposition de référence du MEG 
À la Fondation Baur
- La r o u t e  d u  T ô k a id ô .  E s t a m p e s  j a p o ­

n a i s e s  d e  la F o n d a t i o n  B a u r

- C h i n e  i m p é r i a l e .  S p l e n d e u r s  d e  

la d y n a s t i e  Q in g  (1 6 4 4 -1 9 1 1 )

Au Musée international de la Croix-Rouge 
et du Croissant-Rouge
- T r o p  h u m a i n

Au Musée des Suisses dans le monde
- Peter Knapp, Elle s, 1 0 1  r e g a r d s  s u r  l e s  

f e m m e s

*Visites réservées aux membres « soutien, 
donateurs et bienfaiteurs »
**Visites réservées aux membres « sou­
tien jeunes »
***Visites rése rv é es a u x  e n fa n ts  des 
m embres « soutien, dona te u rs  et b ien­
faiteurs »

Visites privilèges « Donateurs et 
Bienfaiteurs »
- N o t  Vital. T a n t e r  (C dA G )

- Soirée de pré-vernissage C o r p s  e t  

e s p r i t s  (M A H )

- Soirée de pré-vernissage G u s t a v e  

C o u r b e t  ( M u s é e  R a t h )

- Visite sur les toits du MAH

Excursions et voyages
- Lens
- Zurich
- Arc-et-Senans
- Soleure
- Grenoble

Cycle de conférences
Au MAH, octobre-novembre 2014 
M u s é e s  d 'h ie r ,  M u s é e s  d ' a u j o u r d ' h u i

Com ité de la SAMAH
C harlo tte  de Sen arclen s, présidente 

A ubert de Proyart, vice-p ré sid en t 

D o m in iq ue  de Saint Pierre, tré sorière  

M ireille  Turpin, secrétaire  

M anuel Bouvier, Em ily Black Chaligné, 

C laude Gonet, X avie r G onzalez-Florenzano , 

A n drea H offm ann D obrynski,

E fin izia  M orante Gay, P hilippe N ordm ann, 

G u illa u m e  Pictet, C athe rin e  Pulfer,

Carm en Q u eisser von Stockalper,

Lucia Rochat, Elisabeth T ripod-Fatio,

G uy van Berchem , Isabelle  V iot-Coster

Adresse
SAMAH, Secrétariat, CP 1264, 1211 Genève 1, 

rens@ sam ah.ch, w w w .sam ah.ch

mailto:rens@samah.ch
http://www.samah.ch
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Le g r a n d  é v é n e m e n t  q u i a  m a r q u é  

l'a n n é e  é c o u lé e  f u t  la  c é lé b r a t io n  du 

3 0 e a n n iv e r s a ir e  d e  l 'a s s o c ia t io n ,  le 2 7 

m ai. En p r e m iè r e  p a rtie , l 'a s s e m b lé e  g é ­

n é ra le  s t a t u t a ir e  r é u n is s a it  2 35  m e m b re s  

d a n s  la  s a lle  d e  c o n f é r e n c e s  d u m u s é e . 

Le p r é s id e n t ,  J a c q u e s - S im o n  E g g ly, p r é ­

s e n t a  s o n  r a p p o r t ,  a p r è s  a v o ir  s a lu é  la 

p ré s e n c e  e x c e p t io n n e lle  de S am i K a n a a n , 

m a g is t ra t  en  c h a r g e  du D é p a r t e m e n t  de 

la  c u lt u r e  et du s p o rt , q u i, en  o u v e r t u r e  

d e  s é a n c e , p o r t a  l 'a c c e n t  s u r  le s o u t ie n  

a u  p r o je t  d e  r é n o v a t io n  et d 'e x t e n s io n  

du b â t im e n t  de la  ru e  C h a rle s - G a lla n d . 

Lui o n t  e m b o ît é  le p a s  Je a n -Y v e s  M a rin , 

d ire c t e u r, et C h a rlo tt e  de S e n a rc le n s , p ré ­

s id e n t e  d e  la  SAMAH.

U n e  fo is  la p a rtie  a d m in is t r a t iv e  a c h e ­

v ée , l'a s s e m b lé e  fu t  in v it é e  à re jo in d r e  les 

s a lle s  d 'a rc h é o lo g ie , où l'a t t e n d a it  un p a r­

c o u rs  f lé c h é  d e s t in é  à m e ttre  en é v id e n c e  

le s  60 f le u r o n s  d e  la c o lle c t io n  H e lla s  et 

R o m a  e x p o s é s  en  p e r m a n e n c e . C h a c u n  

d e s  v is it e u r s  a pu m e s u r e r  l'a m p le u r  de 

l 'a c t io n  m e n é e  p a r l 'a s s o c ia t io n  a u  c o u r s  

d e s  t ro is  d e r n iè re s  d é c e n n ie s  en f a v e u r  

d e  l'e n r ic h is s e m e n t  d e s  c o lle c t io n s .

U n e  g r a n d e  r é c e p t io n  o r g a n is é e  d a n s  

la  s a l le  d e s  A r m u r e s  a e n s u it e  a c c u e i l l i  

le s  n o m b r e u s e s  p e r s o n n a l i t é s  p r é ­

s e n t e s .  C in q  o r a t e u r s  se  s u c c é d è r e n t  : 

J e a n - Y v e s  M a r in , J a c q u e s - S im o n  E g g ly , 

O l iv ie r  V o d o z , p u is  l ' i n v i t é  d u  jo u r ,  

A la in  P a s q u ie r ,  a n c ie n  c o n s e r v a t e u r  

e n  c h e f  du D é p a r t e m e n t  d e s  a n t i q u i ­

té s  g r e c q u e s  et r o m a in e s  d u L o u v re , et 

e n fin  J a c q u e s  C h a m a y , q u i p ro fit a  de l'o c ­

c a s io n  p o u r  a n n o n c e r  l 'h o n n e u r  d é v o lu  

à  so n  c o llè g u e  : s o n  é le c t io n  à l'A c a d é m ie  

d e s  I n s c r ip t io n s  e t B e lle s -L e t t r e s .

À l'is s u e  de la  so iré e , c h a q u e  in v ité  re ç u t  

u n  p e t it  liv re  in t it u lé  M i c r o - H i s t o i r e s ,  re­

c u e il d e s  c h r o n iq u e s  r a d io p h o n iq u e s  de 

Ja c q u e s  C h a m a y , p u b lié  g râ c e  à la  g é n é ­

r o s ité  de B e n o it  de G o rs k i, v ic e - p r é s id e n t  

d e  l'a s s o c ia t io n .

En 2 014, H e lla s  et R o m a  a s o u t e n u  p lu ­

s ie u r s  a c t iv it é s  de l'U n it é  d 'a r c h é o lo g ie  

d e  l 'U n iv e r s it é  d e  G e n è v e , c o m m e  l'o u ­

v e r t u r e  d e  la  n o u v e lle  s a lle  d e s  m o u la g e s  

et le c o llo q u e  à l'o c c a s io n  d u 7 0 e a n n iv e r ­

s a ir e  d u p r o f e s s e u r  h o n o r a ir e  Je a n -P a u l 

D e s c œ u d re s .

30e a n n iv e rsa ire  d'H ellas et Rom a le 27 mai 

2014. D isco urs de Jacques-Sim on Eggly, en 
présence de Jean-Yves Marin.

L 'o r g a n is a t io n  d e  la  c r o is iè r e  en  

A lb a n ie  e t d a n s  le s  î le s  io n ie n n e s , du 18 

au 30  ju ille t ,  a  n é c e s s it é  le s  e ff o r t s  c o n ju ­

g u é s  de l'A s s o c ia t io n  Je a n -G a b rie l E y n a rd  

et de l'A s s o c ia t io n  H e lla s  et R o m a, a v e c  le 

s o u t ie n  du C lu b  du L u n d i e t de la  S o c ié té  

d e s  A rts. Les p a r t ic ip a n t s ,  a ff il ié s  à  l'u n e  

ou l'a u t r e  d e  c e s  s o c ié t é s  p a r t e n a ir e s ,  

f u r e n t  a u  n o m b r e  de 185.

Au c h a p it r e  d e s  a c q u is it io n s ,  o n r e t ie n ­

d ra , o u t r e  d e u x  a c h a t s ,  le le g s  S u z a n n e  

T a rd iv a t, c o n s t it u é  d 'e n v ir o n  150  p iè c e s , 

le s q u e l le s  v ie n n e n t  s 'a jo u t e r  à c e lle s , 

d é jà  f o r t  n o m b re u s e s , o ff e r t e s  d e  so n  v i­

v a n t. Ce d o n  é ta it  l 'o c c a s io n  de r e p r e n d r e  

de fo n d  en c o m b le  l 'in v e n t a ir e  de la  c o l­

le c t io n  en v u e  d e  se  c o n f o r m e r  a u  s y s ­

t è m e  in f o r m a t iq u e  M u s e u m P lu s .  Ce 

t r a v a il m in u t ie u x  et de lo n g u e  h a le in e  

(p lu s  de 7 0 0  p iè c e s  à ce  jo u r )  a  é té  c o n fié  à 

M a n u e la  W u llsc h le g e r, d o c te u r en a rc h é o ­

lo g ie  c la s s iq u e .

À r e le v e r  e n c o r e  le n o u v e a u  s it e  w e b  

d e  l 'a s s o c ia t io n ,  a p p e lé  à ê t r e  d é s o r ­

m a is  a l im e n t é  r é g u l iè r e m e n t  (h e lla s -  

ro m a .e u ). D a n s  ce  c o n te x te , il f a u t  c it e r  

la m is e  en lig n e  d e s  o u v ra g e s  p u b lié s  p a r

l'a s s o c ia t io n  a u  fil d e s  a n n é e s . P re m ie r  

b é n é f ic ia ir e  : le  c a t a lo g u e  d 'e x p o s it io n  

L e  p e i n t r e  d e  D a r i u s  e t  s o n  m i l i e u  (1986), 

é p u is é  d e p u is  lo n g t e m p s  e t s o u v e n t  ré ­

c la m é . JC

Soutien à des publications
J. Cham ay, A ntiqu it é . 180 a rt ic le s  d e  pre sse,  
Slatkine, Genève 2014.
L. Baumer, P. B irchler Emery, M. Cam pagnolo 
(éds), Le v o y a g e  à Cro to ne . D é c o u v r i r  la 
C a la b re  de l 'A n t iq u it é  à n o s  j o u r s ,  Section 
d 'a rch é o lo g ie  c la s s iq u e  de l'U n iv e rs ité  de 
Genève (EGeA), vol. 1

Excursions et visites d ’expositions
- Wann ist m an ein  M a n n  ? Bâle, 

A n tikenm u seu m  et S ku lp tu rh a lle

- La b e a u t é  du corps,  M artigny, Fondation 

G ianadda

- N ouvelles salles d 'arch éo logie, Lausanne, 

M usée ca n to n al d 'a rch éo lo g ie  et d 'h isto ire

- H é r o s  ant iqu es,  Genève, M usée Rath

- C o rp s  et esprit,  Genève, M usée d 'art et 

h isto ire

- A le x a n d r ie  la Divine,  Genève, Fondation 

M artin Bodm er

Adresse
A ssociation Hellas et Roma, Secrétariat : 

c/o  F. van der Wielen, rue du Premier-Juin 3, 

CH-1207 Genève, T+41 22 736 36 84, 

contact@ hellas-rom a.ch, w ww.hellas-rom a.eu

mailto:contact@hellas-roma.ch
http://www.hellas-roma.eu




Mécènes et donateurs 1 4 1

En 2014, amis, mécènes, d onateurs 
et partenaires genevois, suisses et 

étrangers ont une nouvelle fois multiplié 
leurs actions de soutien, en participant 
au développement de la vie culturelle du 
Musée d'art et d'histoire, en contribuant 
à l'enrichissement de ses collections, en 
s'investissant dans la réussite de ses ma­
nifestations, ou encore en s'engageant en 
faveur de la publication du journal insti­
tutionnel.  La polit iq ue de p artenaria t 
public-privé du MAH, qui s 'inscrit  plus 
largement dans celle encouragée par le 
Départem ent de la culture et du sport 
de la Ville de Genève, vise à la création et 
au développement de liens de confiance 
durables. Que tous reçoivent ici nos sin­
cères remerciements et l'expression de

PAGE DE GAUCHE

Statue de satyre (détail), pro venance 

in con n ue, Art rom ain, fin du Ier s iè cle  -  

m ilieu du IIe siècle  apr. J.-C. Marbre, 
haut. 118 cm. FGA-ARCH-RA-107 

(anc. coll. Roger Peyrefitte).

© MAH Genève, B. Jacot-Descombes. 

Exposition Corps et Esprits  (MAH, 
janvier-avril 2014).

CI-DESSOUS

L'exposition H é r o s  a n t i q u e s  (M usée Rath, 
novem bre 2013 -  m ars 2014).

© MAH Genève, B. Jacot-D escom bes.

notre gratitude pour leur confiance et 
leur fidélité.

Expositions
Durant l'année écoulée, le Musée d'art 
et d'histoire a notamm ent organisé au 
Musée Rath l'exposition H é r o s  a n t i q u e s .  

La t a p i s s e r i e  f l a m a n d e  f a c e  à l ' a r c h é o ­

l o g i e ,  qui a présenté une série complète 
de tentures relatant l'épopée constan- 
tinienne, réalisées à Bruxelles durant la 
première moitié du XVIIe siècle. Cette ma­
nifestation a bénéficié du soutien de CBH 
Compagnie Bancaire Helvétique et de la 
Fundacion Juan March. Ces deux fidèles 
partenaires de notre institution se sont 
aussi engagés en faveur de l'exposition 
G u s t a v e  C o u r b e t .  L e s  a n n é e s  s u i s s e s .  Cet 
événement d'envergure a souligné l'im­
portance dans l'histoire de l'art des an­
nées que le peintre a passées en Suisse, 
de 1873 à sa mort en 1877. Cette expo­
sition a aussi reçu le soutien de Jabre 
Capital Partners qui renouvelle égale­
ment chaque année sa participation.

L'exposition C o r p s  e t  E s p r it s .  R e g a r d s  

c r o i s é s  s u r  la M é d i t e r r a n é e  a n t i q u e  a 
quant à elle été organisée conjointement 
par le MAH et la Fondation Gandur pour 
l'Art, préfiguration de ce que pourraient 
être les salles dédiées à l'archéologie  
dans le musée rénové et agrandi, lorsque 
les collections de ces deux institutions

seront présentées en un même espace. 
Cet événement a reçu la précieuse contri­
bution de Lombard Odier. Le MAH a en­
suite consacré une exposition à Auguste 
Rodin, sous le titre R o d i n .  L ' a c c i d e n t .  

L’a l é a t o i r e ,  mettant en exergue le rôle de 
l'« accident » dans la démarche créatrice 
de l'artiste. Cette m a n ife s ta t io n  a été 
ren d u e  p o ssible  grâce à la Fondation 
Hans Wilsdorf, dont la confiance à l'égard 
des projets scientifiques du musée s'est 
aussi manifestée à travers son engage­
ment dans l 'exposit ion H u m a n i s e r  la  

G u e r r e  ?  (Musée Rath), conçue par le MAH, 
le CICR et le Mémorial de Caen, et déve­
loppée en collaboration avec le Musée 
internatio nal de la Croix-Rouge et du 
Croissant-Rouge.

Projets de m édiation
Le Musée d'art et d'histoire développe 
une politique d'accueil sur mesure, des­
tinée à divers types de publics. Son offre 
est enrichie et diversifiée grâce à la par­
ticipation de nos mécènes. L'important 
concours de la Fondation Hans Wilsdorf 
a par exemple permis de mettre en place 
un projet de m édiation adapté au pu­
blic senior des foyers, des fédérations de 
clubs d'aînés et des EMS de la région ge­
nevoise, en tenant compte des notions de 
confort, de circulation, d'interaction et de 
l'intérêt porté aux collections.

Le projet s p écif iq u e m e nt dédié aux 
m aisons de quartie r de Genève (2012­
2014), qui a bénéficié de l'engagement de 
la Fondation Gandur pour la Jeunesse, a 
pu être relancé grâce au soutien réitéré 
de cette fondation. Un nouveau volet de 
cette initiative a été organisé dès 2014, 
pour une durée d'une année, dans le but 
de développer des activités hors musée, 
davantage basées sur la sensibil isation 
et la pratique artistique. Dans ce cadre, 
le musée va à la rencontre des enfants 
également par le biais de ses collections 
en ligne : la présence d'une médiatrice 
culturelle leur permet de découvrir  l'ins­
titution par l'image et le dialogue.

Cette année, le MAH a aussi pu renforcer 
l'offre de visite pour les tout-petits, grâce à 
la Fondation Genevoise de Bienfaisance 
Valeria Rossi di Montelera. Chaque troi­
sième mercredi du mois, le musée ouvre



142 III RAPPORT D’ACTIVITÉ 2014

e x c e p t io n n e lle m e n t  s e s  p o rte s  à 1 0 h 3 0  

a u x  e n f a n t s  d e  3 à  5 a n s, a c c o m p a g n é s  

de le u rs  p a re n ts, g ra n d s-p a re n ts, frè re s  et 

sœ u rs. P a ra llè le m e n t à ce p ro g ra m m e  ré­

gu lier, le m u sé e  in v ite  d e s in te rv e n a n t s  e x­

té rie u rs  qui v o n t  à la re n c o n tre  d e s petits. 

La m ê m e  fo n d a tio n  a e n c o re  s o u te n u  l'évé­

n e m e n t D e s  v a c a n c e s  q u i  d o n n e n t  la p a ­

tate  (21-26 o c to b re  2014), a v e c  la F o n d a tio n  

C o ro m a n d e l et la F o n d a tio n  BNP P a rib a s  

(Suisse), m a n ife s ta tio n  q u i a re n c o n tré  un 

v if  s u c c è s  a u p r è s  du je u n e  p u b lic . P rès de 

5000 p e r s o n n e s  se s o n t  r e n d u e s  a u x  d if­

f é r e n t e s  a c t iv it é s  p r o p o s é e s  : v is it e s  en 

m u s iq u e , c o n te s  et s p e c t a c le s , p a r c o u rs  

g u id é s, a te lie rs, c o n c o u rs  cré a tifs.

Les in it ia t iv e s  d e  m é d ia t io n  à la  d é ­

c o u v e r t e  d e s  c o l le c t io n s ,  d e s t in é e s  au 

p u b lic  d a n s  e t h o rs  c a d r e  s c o la ir e ,  c e n ­

t ré e s  a u t o u r  d e  la  r e s t a u r a t io n  d u  t a ­

b le a u  S a b i n a  P o p p æ a  e t s o u t e n u e s  p a r 

la  F o n d a t io n  BN P P a r ib a s  (S u is s e ), se 

s o n t  d é r o u lé e s  a p r è s  le re t o u r  en s a lle  de 

l'œ u v re  en n o v e m b re  2 013 et ju s q u 'à  la fin

du p r in t e m p s  2014. P ar a ille u r s ,  le MAH a 

a c c u e ill i  à  la  M a is o n  T ave l l 'u n e  d e s  m a ­

n if e s t a t io n s  o r g a n is é e s  d a n s  le c a d re  d e s 

J o u rn é e s  d e s  m é tie r s  d 'a rt, m o m e n t  im ­

p o r t a n t  de la  p o lit iq u e  du D é p a r t e m e n t  

de la  c u lt u r e  e t du s p o rt, r é a lis é  en p a rt e ­

n a r ia t  a v e c  V a c h e ro n  C o n s ta n tin .

Acquisitions
Les d o n a t e u r s , n o m b r e u x  et s o u v e n t  trè s  

d is c r e t s ,  in d iv id u e lle m e n t  o u à t ra v e r s  

le s s o c ié t é s  d 'a m is  du m u s é e , f a v o r is e n t  

le d y n a m is m e  de l 'in s t it u t io n  et s o n  d ia ­

lo g u e  a v e c  le s c o lle c t io n n e u r s  et les c r é a ­

t e u r s  en p a r t ic ip a n t  à l 'e n r ic h is s e m e n t  

de s e s  c o lle c t io n s .  C 'e st a in s i q u 'e n  2014 

u n e  œ u v r e  m a je u r e  de la  p é r io d e  s u is s e  

de G u s ta v e  C o u rb e t, P a n o r a m a  d e s  A l p e s  

(v e rs  1876), a pu ê tre  a c q u is e . Ce ta b le a u , 

ja m a is  p r é s e n t é  a u p a r a v a n t  au p u b lic  et 

té m o in  de la  p u is s a n c e  p ic t u r a le  d e  l'a r­

tiste , e st  e n t r é  d a n s  n o s  c o lle c t io n s  g râ c e  

à la  g é n é r o s it é  d 'u n  d o n a t e u r  q u i a s o u ­

h a ité  r e s t e r  a n o n y m e . LZ

L'exposition Gusta ve Courbet.  Les a n n é e s  

s u is s e s  (M usée Rath, ju in -sep te m b re  2014). 

© MAH Genève, F. B evilacqua.

Liste com plète des fondations et entre­
prises mécènes disponible sur : 
h ttp ://in stitu tio n s.v ille -g e n e v e .ch /fr/  
m ah/dons-sponsoring/rem erciem ents/

http://institutions.ville-geneve.ch/fr/
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A lbert G ilbert et Françoise, Genève 

Bernardi D onatella, Genève 

B reitm eyer Lionel, Genève 

Buyssens D anièle, Genève 

Cam aren a M ulet M aria, Genève 

Cercle des estam pes, Genève 

Chopard, Genève

C h ristie ’s (In tern a tio n a l) SA, Genève 

Cram er Brigitte, Gy 

C urtet Jean-C hristop he (Succession 

Spengler), Genève 

De la Barra-Vines Rosita, Genève 

Dedoyan D om inique, Chêne-Bougeries 

Fam ille A lain Diday, Genève 

D ubois-Ferrière Denis, Genève 

D unand Frank et M onica, Vésenaz, 

en m ém oire de C harles Goerg 

D unand Suzanne t, Paris 

Elfen Denise, Genève 

Epstein Andrée, G rand-Lancy 

Faure Nicolas, Evolène, 

en m ém oire d’Yvette et André Faure 

F o n d a tio n  A u e r p o u r la p h o to g ra p h ie , 

Herm ance

G alerie A n alix  Forever, Luigi et B arbara Polla, 

G enève

G alerie B lancp ain (Stepczynski), Genève 

G alerie C hristop he  Daviet-Thery, Paris

G alerie D aniel Varenne, Genève 

G alerie G rand Rue, Genève 

G alerie Jacques de la Béraudière, Genève 

G alerie Koller, Genève 

G na e d in g e r Roland, C arouge 

G rossen René, Genève 

H artm ann Peter, Genève 

H aselm an Ja cq ue lin e, P révessins-M oëns, 

France

Haute École d'art et de design (HEAD), 

G enève 

Hugard Pascal, Carouge 

Itzcovich M arie-Louise, C orm o n drèch e 

K aufm ann Benjam in, Vienne, A utriche  

Larrey V icto ria, Genève 

Leclercq Jean, D ivonne-les-Bains, France 

Lefort Marie-José, Genève 

M aire Jean-Pierre, Genève 

M artin Lucien, Thonon, France 

M ason R ainer M ichael, Genève 

M usée h isto riq u e  de la R éform ation, Genève 

Noël Paul, Genève 

O m ega SA, Bienne 

O pprecht W anda, Genève 

Ott G abrielle, Zurich 

Patanè G iuseppe, Plan-les-O uates 

P erena Jean-François, R o chebaudin, France 

Pillet Jean-Pierre, G randson

Reyes M elisande, Genève 

R in gier M ichael et Ellen, Zurich 

R ochat Claude-O livier, Genève 

Rodogno A nna, Nyon 

S chm ied C laude, Argovie 

Sim on Ana, Genève 

Sotheby's, Genève

S tepczynski Vladim ir, C ollonge-B ellerive 

Tschum i Urs, Genève 

Vaisse Pierre, Genève 

Von N iederh au sern  W illy, Genève 

W ust-Calam e D anielle, Genève 

Yersin V éronique, Paris

G u sta ve  C o u rb e t (O rnans, 1819 -  

La Tour-de-Peilz, 1877), Panorama des Alp es,  
v e rs  1876. H u ile  s u r  to ile , 140 x 64 cm. 

MAH, inv. BA 2014-15. © MAH Genève,

B. Jacot-D escom bes.
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P ro g ra m m e  d ’e x p o s it io n s  2015

M U SÉE D’ART ET D ’ H ISTO IR E
Rue Charles-Galland 2 /  CH-1206 Genève 

20 mars -  28 juin 2015
Christiane Baumgartner
White Noise

29 mai -  31 décembre 2015
Aimer la matière
Un regard mis à l’honneur

26 juin -  31 décembre 2015 

25 septembre -  31 décembre 2015
ean-Pierre Saint-Ours

Un peintre genevois dans l’Europe des 
Lumières

CABIN ET D’ARTS G R A P H IQ U ES
Promenade du Pin 5 /  CH-1204 Genève

5 mars -  14 juin 2015 
« Pardonnez-leur »

16 octobre 2015 -  31 janvier 2016
Visions célestes, visions funestes
Apocalypses et visions bibliques de Dürer 
à Redon

M AISO N TAVEL
Rue du Puits-Saint-Pierre 6 
CH-1204 Genève

14 novembre 2014 -  15 mars 2015
L’Oreille en voyage 
Phonothèque Nationale Suisse

17 mai 2015 -  10 janvier 2016
Devenir Suisse

M U SÉE RATH
Place Neuve /  CH-1204 Genève

27 février -  26 avril 2015 
Biens publics

12 juin -  27 septembre 2015
« J’aime les panoramas »
S’approprier le monde

4 décembre 2015 -  13 mars 2016
Byzance en Suisse

B IB LIO T H EQ U E D’ART ET 
D’AR CH ÉO LO G IE
Promenade du Pin 5 /  CH-1204 Genève

11 novembre 2014 -  30 mai 2015
Les livres de jeux
Quand les artistes entrent dans la partie

200 ans de fêtes et de livres !
Autour du Bicentenaire de l’entrée de 
Genève dans la Confédération suisse
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